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LA MÉDECINE QUI GUÉRIT 



EXPOSE 




BASEE SUR 

LA LOI DE SIMILITUDE FONCTIONNELLE 

ET APPLIQUÉE AU TRAITEMENT 

DES AFFECTIONS AIGUËS & CHRONIQUES 

ALLOPATHIE, HOMÉOPATHIE, HOMÉODYNAMIE COMPAREES; 

FAUSSETÉ DE LA LOI DE SIMILITUDE PATHOGÉNÉTIQUE DE HAHNEMANN 

DÉMONTRÉE ; 

ERREURS THÉRAPEUTIQUES QUI EN DECOULENT 

PAR 

H.-A.-B. gUGUET (de Vars) 

DOCTEUR-MÉDECIN DE LA PACTJLTÉ DE PARIS, EX-INTERNE DES HOPITAUX- 
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES Kf DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS 

SAVANTES 

Additionner, soustraire, équilibrer 
toute la médecine est là. 



DEUXIÈME ÉDITION 



PARIS 

A. DELAHAYE ET E. LEGROSNIER, LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PLACE DE l'École de médecine 
ET CHEZ L'AUTEUR, 27, RUE DE LONDRES 

1887 
Tous droits réservés. 
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A LA MÉMOIRE 



M. LE DOCTEUR CERISE 



MRMDRE DE L ACADEMIE DE MEDECINE DE PARTS 



Je me fais un devoir de rendre un 
hommage public de reconnaissance au 
Savant émérite^ à ce cher et vénéré 
Maître qui^ après avoir encouragé mes 
recherches, me conseilla la publication 
de ce travail. 

D-' IL IIUGUET, 
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A 

M. LE DOCTEUR HENRI FAVRE 

RÉDACTEUR EN CHEF DE LA FRANCE MÉDICALE 



Un des premiers, vous a/vez défendu 
le drapeau de VHoméodynamie clans 
votre estimable journal : Merci pour 
votre courageuse initiative. 

D'* H. liUGUET. 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du 20 juillet 1869 

PRÉSIDENCE DE M. DENONVILLIERS 



(Extrait de l'Union -médicale, ]Qm\[ 22 juillet 3869.) 



M. le docteur Cerise, en présentant, 
de la part de M. le docteur Huguet (de 
Vars), un opuscule ayant pour titre : 
Exposé de inédcciiie liortiéodyiiamique^ 
s'exprime ainsi : 

Je prie FAcadémie, de la part de M. le doc- 
teur Huguet, de vouloir bieu agréer le livre 
dont il est l'auteur et qui est intitulé : Exposé 
de médecine Homéodynamique basée sur la loi de 
similitude fonctionnelle et appliquée au traitement 
des affections aiguës et chroniques. 

Ce livre, petit par le volume, est d'une rare 
grandeur par l'intenlion et le sujet. Tl ne s'agit 
de rien moins que de concilier les doctrines 

1. 
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X MÉDECINE 

médicales les plus opposées dans une vaste unité 
scientifique. Quoique dépourvu moi-même du 
feu sacré des systématisations par trop conci- 
liantes, je ne marchande point mon admiration 
pour ceux qui en sont doués comme M. le doc- 
teur Huguet. Esprits heureux qui, en présence 
de tant de problèmes non résolus ou à peine 
posés, recherchent obstinément la loi suprême 
des actes physiologiques, pathologiques et thé- 
rapeutiques, et qui, après la recherche infati- 
gable, se reposent dans l'ineffable joie de la 
découverte! Je n'oserais formuler cette loi dans 
les- termes employés par Fauteur, parce que, 
en l'absence de développements impossibles 
dans une présentation, elle paraîtrait étrange 
et resterait incomprise. Je me bornerai à dire 
que, selon M. Huguet, la doctrine Homéodyna- 
mique est le terrain de conciliation de l'homéo- 
pathie et de l'allopathie. L'homéopathie fait 
conspirer les actions curatives du remède avec 
les symptômes de la maladie qu'elles exagèrent, 
L'allopathie met en guerre réglée les médica- 
ments et les symptômes qu'ils sont appelés à 
combattre à outrance. L'Homéodynamie fait 
conspirer les actions curatives avec les symp- 
tômes propres aux réactions salutaires et les 
met en guerre contre les symptômes propres à 
la maladie. 
Je m'abstiens, je le répète, des formules de 
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Tauteur qui paraîtraient obscures à ceux qui 
n'ont pas lu le livre. Le vieux vâtalisme tradi- 
tionnel que professe M. Huguet ne saurait en 
revêtir de plus originales : Je les recommande 
aux esprits généreux qui sympathisent avec les 
peines et avec les jouissances des systémati- 
seurs honnêtes et désintéressés. 

Dans la France viédicsile du 7 juillet 
1869, M. le docteur H. Favre, rédacteur 
en chef, s'exprime ainsi : 

L'un de nos confrères les plus honorables de 
la capitale, -le docteur Huguet, vient d'entrer 
vaillamment dans la carrière du dynamisme, et 
le premier pas qu'il y fait indique un maître 
qui en retient beaucoup plus qu'il n'en dit. C'est 
une doctrine entière qu'il nous propose et une 
pratique totale en découle. Une œuvre de ce 
genre, sérieuse en ses principes, puissante en 
ses conséquences de diagnose et de thérapeu- 
tique, peut être donnée comme un signe des 
temps. C'est sur ce terrain que s'ouvriront les 
discussions profitables, dussent-elles éclater en 
dehors des écoles et sur la tête des Académies... 

Dans le journal le Temps^ du 26 août 
1869 (article bibliographique), M. le pro- 
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XH MEDECINE 

fesseur H. Cliavée exprime en ces ter- 
mes son opinion : 

Je viens de lire et de relire, en l'annotant, le 
livre, j'allais dire le manifeste scientifique de 
M. le docteur Hugiiet, et je pense, avec le sa- 
vant qui dirige la France médicale, que ce livre 
fera époque dans les annales de Fart de guérir. 
Qui n'a pas péniblement senti l'absence, en 
médecine, d'une vaste et solide théorie basée 
sur une vérité fondamentale évidente? Or, ce 
principe, M. le docteur Huguet Ta trouvé, cette 
théorie, il l'a faite, et il l'expose, aujourd'hui 
dans son livre, avec autant de clarté que de 
modestie. 

Gomme physiologiste, M. Huguet n'est, à pro- 
prement parler, ni matérialiste ni spiritualiste. 

Pour lui, comme pour tous les observateurs 
qui savent donner une entière satisfaction aux 
exigences de la méthode expérimentale et aux 
principes éternels de la raison, la machine vi- 
vante est l'œuvre progressive d'un ensemble 
harmonique à' énergies inétendues formant un 
tout rigoureusement un, préexistant au travail 
de formation et le déterminant. Dans l'âme, ainsi 
conçue, chaque faculté, chaque puissance essen- 
tielie fait ou procrée son organe; et, en phy- 
siologie, Vaction de la faculté, à l'aide de ce 
même organe, à la fois sa limite et son instru- 
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mont, est précisément ce qu'on nomme fojic lion. 

On sait que l'expression visible la plus im- 
portante d'un organe est dans son outillage 
nerveux, d'une disposition constamment tri- 
naire. Eh bien! malgré certaines théories sur 
la communication toute mécanique du mouve- 
ment nerveux, M. le docteur Huguet, s'appuyant 
sur une foule d'expériences, admet non seule- 
ment l'existence réelle d'un fluide nerveux, mais 
il le considère encore comme jouant, par ses 
polarisations ou concentrations diverses, un rôle 
capital dans les désordres fonctionnels de l'or- 
ganisme. 

A grands traits, à trop grands traits sans 
doute, voilà le physiologiste. 

Ce qui caractérise M. Huguet pathologiste, 
c'est la profonde justesse de son classement des 
phénomènes dont l'ensemble constitue l'état 
anormal appelé maladie. Il distingue avec soin 
les effets directs de la cause morbigène, ainsi 
que les résonnances sympathiques de ces effets, 
d'avec les efforts réactionnels des énergies vi- 
tales ayant pour but le rétablissement de l'équi- 
libre ou de la santé. 

Et voyez comment, pour M. Huguet, le pîin" 
cipe fondamental de la thérapeutique sort tout 
naturellement de cette distinction profonde po- 
sée entre symptômes et symptômes par le pa- 
thologiste. Ce principe je le résumerais ainsi : 
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il faut seconder la réaction curative de la nature ; 
en d'autres termes : tout agent médicamenteux 
doit opérer dans le même sens que les symp- 
tômes de réaction équilibrante, mais de ceux-là 
seulement. 

De là, pour le thérapeute, le perpétuel devoir 
de chercher et de trouver V Homéodynamie des 
moyens qu'il emploie {homéos, semblable et dy- 
nantis, force), c'est-à-dire la similitude la plus 
parfaite possible entre la tendance du remède^ et celle 
de la fonction vitale réactionnelle ou curative. 

Du point de vue élevé où nous place la loi de 
similitude fonctionnelle découverte par M. Hu- 
guet, il est aisé d'apercevoir la distance qui 
sépare la doctrine homéopathique de V Homéody- 
namie. Il importe, en effet, de ne point con- 
fondre tous les symptômes, les produits directs 
du mal ou de l'élément morbigène avec les 
efforts de réaction fonctionnelle équilibrante. 

Dans certains cas pourtant, je me hâte d'en 
convenir, on voit des médicaments homéopa- 
tiques provoquer la guérison, non parce que, 
pour une certaine part de leur vertu, ils agissent 
dans le sens des causes morbigènes (ce qui pro- 
duit la maladie ne saurait produire la santé), 
mais parce qu'ils possèdent, en prédominance, 
une tendance spécifique semblable à celle des 
efforts fonctionnels équilibrants, parce qu'ils 
sont Homéodynamiqiies, en un mot. 



y Google 



nOMÉODYNAMIQUE XY 

Avec son principe contraria contrariis, la mé- 
decine allopathique pas plus que Thoméopathie 
n'a su établir, entre la cause morbigène et la 
fonctionnalité équilibrante, cette distinction pro- 
fonde exigée par M. le docteur Huguet. De là 
ses errements et ses erreurs en thérapeutique. 
Mais, là encore, il y a une part de vérité, et 
Fauteur du livre dont je rends compte la met en 
relief avec une insistance des plus loyales. Riche 
de sa découverte d une loi fondamentale en thé- 
rapeutique, M. le docteur Huguet aime à consi- 
dérer son œuvre comme un moyen de concilia- 
tion entre les différentes écoles médicales. 



n. Ghavée, 

Membre de la Société d'anthropologie 
de Paris. 
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INTRODUCTION 



I 

L'idée de la conciliation des doc- 
trines médicales dans Tunité scien- 
tifique répond, depuis longtemps, à 
de si urgentes nécessités qu'il y a 
lieu de s'étonner que cette œuvre 
n'ait pas encore été entreprise par 
quelques-uns de ceux auxquels leur 
haute position dogmatique semblait 
la réserver. 
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XVIII MÉDECINE 

Quant à nous, pionnier infatigable 
de cette grande cause, nous n'avons 
cessé de nous en préoccuper et de 
nous y consacrer avec ardeur. 

Déjà, en 1860, nous avons publié 
un opuscule (1) où les tendances 
vers Tunité médicale sont nettement 
accusées. Le travail que nous pu- 
blions aujourd'hui entre plus réso- 
lument encore dans cette voie et ne 
tend à rien moins qu'à devenir le 
trait d'union entre les opinions les 
plus opposées dont notre doctrine 
médicale a pour objet de réaliser la 
synthèse. 

Entre ces deux conceptions de 

(1) Introduction à la science médicale. Paris, 
1860, J.-B. Baillère et fils, libraires de l'Aca- 
clémie de Médeciue. 
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l'esprit humain : le spiritualisme et le 
matérialisme^ il y a place pour une 
doctrine complémentaire et conci- 
liatrice faisant la part de chacun de 
ces éléments ramenés à leur véri- 
tahle signification jusqu'à ce jour 
incomprise par insuffisance d'étude. 
L'élément esprit et les groupes ma- 
tériels ne sont pas, d'ailleurs, tout 
ce qu'il faut connaître. Outre l'esprit 
et la matière, il existe une série 
considérable d'agents nommés flui- 
des impondérables^ dont ce qu'on ap- 
pelle électricité^ magnétisme^ chaleur^ 
lumière^ font partie. Or ces phéno- 
mènes jouent le plus grand rôle dans 
les actes de la vie, et il est impos- 
sible de n'en pas tenir compte en 
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présence d'un état normal ou pa- 
thologique. 

Nous n'avons pas à rechercher, 
ici, de quelle nature sont ces phéno- 
mènes; ce qui importe surtout, c'est 
de les apprécier dans leurs diverses 
manifestations, dans leur action sur 
Féconomie, et d'envisager l'être hu- 
main sous le triple aspect qui le 
caractérise : Vesprit^ les fluides^ la 
matière. 

Une seule doctrine médicale est 
désormais possible, légitime, c'est 
celle qui a pour fondement la loi 
iiahirelle, laquelle ne pouvait se dé- 
gager que par la connaissance com- 
plète du composé humain. 

Or cette loi qu'une longue et 
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laborieuse expérience nous a permis 
d'extraire des faits, c'est la loi de 
similitude fonctionnelle et curative à 
laquelle nous avons donné le nom 
à' Homéodynamie, et qui n'a rien de 
commun avec la prétendue loi des 
semblables formulée par Hahne- 
mann. 

On voit aisément la différence 
grammaticale qui existe entre ho- 
méopathie et rioméodynamie : ho- 
7néo rappelle Tidée de similitude; 
dijnamie^ l'idée de force, de mouve- 
ment. 

La médecine lioméodynamique est 
donc une méthode de traitement 
basée sur la similitude fonctionnelle, 
c'est-à-dire sur les rapports simi- 
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XXII MÉDiilCINE 

milaires entre les agents thérapeu- 
tiques et les tendances équilibrantes 
de réconomie. Pour Ilahnemann, 
les semblables s'adressent aux grou- 
pes symptômatiques; pour nous, 
la similitude s'adresse aux mouve 
ments réactionnels ou équilibrants; 
en d'autres termes, l'homéopathie 
agit dans le sens des effets de la cause 
morbide et riioméodynamie, dans le 
sens des réactions équilibrantes^ c'est- 
à-dire dans le sens de la guérison^ 

Pour Hahnemann, les groupes 
de symptômes constituent l'élément 
morbide, ils sont la base de sa thé- 
rapeutique 

Pour nous, les groupes symptô- 
matiques représentent, tout à la fois, 
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VélémeîU morbide, le travail de réaction 
et les phénomènes de sympathie. Parmi 
tous ces symtômes, il n'y a que ceux 
qui correspondent aux tendances de 
l'économie à rétablir ses équilibres, 
que nous secondons et provoquons, 
au besoin, par des actes et des 
agents ayant même finalité. 

Nous aurons à signaler, dans le 
cours de ce travail, l'insuffisance, 
les dangers de la médecine du symp- 
tôme, ses prétendus spécifiques 
eussent-ils cent fois plus de puis- 
sance. 

En homéopathie, on dit qu'un agent 
thérapeutique est similaire et curatif 
lorsqu'il peut produire, sur un indi- 
vidu sain, un groupe de symptômes sem-^ 
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blahles à ceux observés chez un malade. 

En Homéoclynamie, on dit qu'un 
agent thérapeutique est similaire lors- 
qu'il agit clans le sens des mouvements 
équilibrants^ de la réaction spontanée ou 
curative. 

Après avoir ainsi constaté la dif- 
férence essentielle qui existe entre 
riioméopathie et riloméodynamie, il 
nous reste à signaler la différence 
non moins grande entre celle-ci et 
l'allopathie. 

A la difïérence de l'homéopathie 
qui s'appuie sur une fausse inter- 
prétation et application de la loi de 
similitude, l'allopathie repose, on le 
sait, sur la prétendue loi des con- 
traires. 
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L'allopathie, au lieu cUagir comme 
l'homéopathie clans le sens de l'élé- 
ment morbide, procède en sens con- 
traire, et en cela, elle se rapproche 
de notre doctrine, mais ne s'aperçoit 
pas, qu'en croyant ne combattre que 
Télément morbide, elle combat, en 
même temps, des symptômes qui 
n'ont rien de commun avec cet élé- 
ment, nous voulons parler des résoii- 
nances sympathiques et des symptômes 
réactionnels équilibrants^ qu'elle con- 
fond, trop souvent, avec les symptômes 
morbides , symptômes réactionnels 
qui, favorisés au lieu d'être combattus, 
déterminent et hâtent la guérison. 

Quant aux autres modes de trai- 
tement connus sous le nom gêné- 
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rique de spécialités, ils ne peuvent 
être efficaces qu'autant qu'ils re7i- 
trent dans la loi générale. 

Il est temps qu'on se persuade 
que le rétablissement complet, dura- 
ble, des équilibres ne peut s'obtenir 
que par la mise enjeu des tendances 
équilibrantes de l'économie et que 
les agents répartiteurs ne sont assi- 
milables, bienfaisants, curatifs, que 
lorsqu'ils sont Homéodynamiques. 

II 

Ce qui caractérise les divers sys- 
tèmes qui ont cours en médecine, 
c'est l'absence de principes certains 
et, n'en déplaise aux disciples de 



Hiostedby Google 



nOMÉODYNAMJQUE XXVII 

Hahnemann, l'absence complète de 
loi curative. 

Pour apprécier la valeur des théo- 
ries sur lesquelles reposent ces deux 
écoles rivales, point ne sera néces- 
saire, pour l'une d'elles du moins, 
d'entrer dans un examen appro- 
fondi; il nous suffira seulement de 
consigner ici l'opinion de quelques- 
uns de ses chefs les plus illustres. 

M. le docteur Dubois (d'Amiens), 
l'honorable secrétaire de l'Académie 
de médecine, s'exprime ainsi (1) : 
(c S'il est vrai, comme le prétend 
Bacon, que la force des théories 
repose sur l'harmonie de leurs par- 

(1) Introduction au Traité de pathologie générale. 
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ties, harmonie au moyen de laquelle 
elles se soutiennent mutuellement 
comme les pierres d'un édifice for- 
ment un tout cohérent, nous devons 
avouer qu'il lï existe encore aucune 
théorie de ce genre en médecine et que 
loin de pouvoir procéder, dans cette 
science, par voie de démonstration 
théorique, nous en sommes presque 
toujours réduits à suivre la méthode 
d'assertion^ méthode fondée sur des faits 
particuliers, » 

Dans le même ouvrage, M. Dubois 
(d'Amiens) ajoute : (( Une vérité qui 
dominerait toute la science suffirait, 
à elle seule, pour lui donner un 
caractère irréfragable de maturité 
et de certitude. La vérité a un tel 
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pouvoir sur l'esprit humain, qu'une 
fois rendue évidente, il faut, de né- 
cessité, en admettre toutes les consé- 
quences; or, une vérité qui domi- 
nerait toute la science, serait la clé 
de voûte, l'assise première d'un édi- 
fice indestructible; mais, nous l'a- 
vons dit, des vérités aussi générales, 
aussi dominatrices, nous manquent en 
médecine. Nous en sommes encore 
à la recherche des principes géné- 
raux et même, nous ne possédons 
que des vérités de fait partielles et 
isolées. » 

Avant M. Dubois (d'Amiens), l'il- 
lustre Broussais avait dit : « Je con- 
viens que la médecine a rendu à 
l'être souffrant le service de lui 
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offrir des consolations en le berçant 
toujours d'un chimérique espoir, mais 
il faiit convenir qu'une pareille uti- 
lité est loin de la relever au milieu 
des autres sciences naturelles, puis- 
qu'elle semble la placer sur la ligne 
de l'astrologie, de la superstition et 
de tous les genres de charlatanisme. » 
A ces opinions si concluantes for- 
mulées par des hommes tels que 
Broussais et M. Dubois (d'Amiens), 
nous nous bornerons à ajouter celle 
d'un homme dont l'indépendance 
égalait le savoir et qui, sans être 
notre contemporain, n'a pas moins 
d'autorité; car les choses n'ont guère 
changé depuis l'époque où Boerhaave 
écrivait : « Si l'on vient à peser 
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mûrement le bien qu'a procuré aux 
hommes une poignée de fils d'Escu- 
lape et le mal que Timmense quantité 
des docteurs de cette profession a 
fait au genre humain, depuis l'ori- 
gine de l'art jusqu'à nos jours, on 
pensera, sans cloute, c|u'il serait plus 
avantageux qu'il n'y eût jamais eu 
de médecins dans le monde. » 

A ces citations nous pourrions en 
ajouter bien d'autres, mais nous pen- 
sons qu'elles suffiront ; elles nous 
dispensent, on le conçoit, d'exami- 
ner la valeur comparative des in- 
nombrables systèmes éclos dans 
le camp de l'allopathie, la plupart 
abandonnés ou en voie de l'être et 
qui, se contrechsant, s'excluant les 
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uns les autres, attestent, par cela 
même, l'absence de principes, de 
certitude, de loi curative. 

L'allopathie a été jugée en dernier 
ressort par elle-même : les hommes 
les plus éminents de cette école ont 
définitivement proclamé, les uns son 
impuissance, les autres ses dangers, 
et tous, l'absence complète de vues 
d'ensemble, d'un principe, général 
et dominateur. 

Soyons juste cependant, et cons- 
tatons que d'immenses travaux de 
détails ont été faits, dans lesquels 
on rencontre des aperçus ingénieux, 
des vérités utiles, des recherches 
analytiques du plus grand intérêt, 
mais, point de coordination, point çle 
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lion qui les rattache à un principe 
supérieur et synthétique. 

L'école allopathique n'a été jus- 
qu'ici qu'une école purement expéri- 
mentale et analytique. Mais l'analyse 
a préparé la synthèse ; sans l'ana- 
lyse, la synthèse ne pouvait se cons- 
tituer. — Toutes les pierres d'un 
édifice ont la même valeur, qu'elles 
soient à la base, au milieu ou au 
faite; saluons donc, ici, avec respect, 
tous ceux qui ont apporté à la cons- 
truction leur contingent de maté- 
riaux. 
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III 

A la différence de Fallopathie , 
l'homéopathie se prétend en posses- 
sion de la véritable loi curative. A 
la loi des contraires elle oppose la loi 
des semblables et, au lieu de combattre 
les éléments morbides réels, elle 
agit dans le sens de leurs effets, à 
l'aide d'agents susceptibles de pro- 
duire, sur l'homme bien portant, des 
groupes de symptômes semblables 
à ceux qui se rencontrent chez un 
malade. 

Une première erreur de l'homéo- 
pathie, c'est d'agir dans le sens des 
effets de l'élément morbide, dans le 
but d'exciter ainsi la réaction et de 
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rétablir le malade. Ce qui produit la 
maladie ne saurait produire la santé : 
— Cela est, de tout point, illogique, 
irrationnel; la saine raison repousse 
une pareille donnée. 

Nous démontrerons, dans le cours 
de ce travail, que, s'il arrive à Tho- 
méopathie de guérir quelquefois, ce 
n'est pas parce qu'elle agit dans le 
sens du mal, mais parce que les mé- 
dicaments employés , par le dyna- 
misme dont ils étaient chargés, se 
sont rencontrés agir Homéodynami- 
quement, c'est-à-dire dans le sens 
des mouvements équilibrants. 

Une autre erreur de l'homéopa- 
thie, et celle-ci est capitale, car elle 
se réfère au principe même de la loi 
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de similitude : c'est d'avoir fait por- 
ter la similitude sur les sijmptômes 
morbides, au lieu de rappliquer aux 
mouvements réactionnels de ï économie, 

La similitude patliogénétique^ voilà 
ce qui a égaré le fondateur de Tho- 
méopathie et lui a fait prendre l'om- 
bre pour la proie, le contre-pied de 
la vérité. Ce n'était pas à ce point 
de vue étroit et stérile qu'il fallait 
envisager la similitude, mais au 
point de vue large et fécond de la 
fo nctio nna H té éq uilibra nie. 

M. le docteur Pidoux n'a pas suf- 
fisamment fait voir l'erreur de la loi 
des semblables, il s'est borné à dire : 
1° que l'homéopathie n'était qu'une 
méthode substitutive ; 2° que les effets 
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médicamenteux qui produisaient la 
guérison devaient l'emporter en in- 
tensité sur la maladie naturelle à 
laquelle on les substituait; 3° que 
toute la science du médecin homéo- 
pathe se réduisait à deux connais- 
sances expérimentales : Celle de la 
totalité des symptômes morbides et 
celle de la totalité des symptômes 
médicamenteux. 

Ces critiques étaient évidemment 
impuissantes à mettre en rehef l'er- 
reur fondamentale de l'homéopathie; 
cette erreur devait être rapportée, 
tout entière, à une fausse applica- 
tion de la loi de similitude. 

Il faut reconnaître que les attaques 
malheureuses des allopathes n'ont 
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pas peu contribué à faire des prosé- 
lytes à riioméopathie. 

Ce n'était ni par des sarcasmes 
sur les doses infinitésimales qu'il 
fallciit Tattaquer, ni par des considé- 
rations pareilles à celle de M. Pi- 
doux : c'était le principe même de 
l'homéopathie qu'il fallait atteindre 
et prouver, comme le frère docteur 
Espanet, que la similitude pathogé- 
nétique est un principe essentielle^ 
ment faux au point de vue de la 
thérapeutique* 

Il ne fallait pas dire : J'aime mieux 
me tromper avec Gahen que guérir 
avec liahnemann. Le tort des allo- 
pathes est d'avoir repoussé l'homéo- 
pathie sans examen sérieux, de n'a^ 
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voir pas pris la peine de rétudier 
complètement; et cela est tellement 
vrai que, aujourd'hui même, les gens 
du monde connaissent mieux Pho- 
méopathie que la plupart des al- 
lopathes. 

MM. Trousseau et Pidoux, en don- 
nant à l'homéopathie le nom de ?né- 
thode substitutwe^ n'ont fait que lui 
donner une importance qu'ils lui re- 
fusaient en réalité. Nous en dirons 
autant de M. Bouchardat lorsqu'il 
prétend que l'homéopathie est ap- 
pelée à dominer la thérapeutique 
des affections chroniques. Pourquoi 
M. Bouchardat s'est-il arrêté en si 
bon chemin et n'a-t-il pas aussi ac- 
cordé la prééminence à l'homéopa- 
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thie pour les affections aiguës, où 
sa puissance serait 'beaucoup plus 
grande, à notre avis? Car, si le prin- 
cipe sur lequel repose cette méthode 
est vrai, elle sera beaucoup plus effi 
cace dans les affections aiguës que 
dans les affections chroniques où, 
trop souvent, la nature est impuis- 
sante à réagir. 

M. Bouchardat a été du reste bien 
mal inspiré, car c'est, en effet, sur- 
tout dans les affections chroniques 
que rhoméopathie est impuissante; 
nul d'entre les homéopathes ne nous 
contredira, assurément, quand nous 
affirmerons que les doses infinitési- 
males qui peuvent, nous le recon- 
naissons, par leur dynamisme, agir 
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utilement lorsqu'elles sont liomco- 
clynamiques, restent presque tou- 
jours impuissantes dans les affec- 
tions chroniques. 

Nous ajouterons que, clans les af- 
fections aiguës compliquées, leur 
insuffisance n'est pas moins démon- 
trée. 

La loi de similitude fonctionnelle dé- 
coule des faits physiologiques et des faits 
thérapeutiques, elle est en rapport par- 
fait avec les crises spontanées qui gué- 
rissent les malades sans le secours 
de l'art et qui sont déterminées par 
la puissance médicatrice de la nature 
seule; elle est en complète harmonie 
avec les cures magnétiques qui favo- 
risent, au plus haut degré, les mou- 
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vements naturels équilibrants, elle 
sort des entrailles même de Fobser- 
vation. Pour être d'accord avec cette 
loi, on ne doit donc étudier raction 
des médicaments qu'au point de vue 
de la destruction et de \ élimination des 
éléments morbides^ au point de vue des 
secours de similitude finale qu'ils 
procurent aux actes équilibrants. 

Lorsque Hahnemann recherchait 
la spécificité similaire des médica- 
ments, il était bien près de trouver 
la loi de similitude vraie ou fonctiorinelle 
qui est opposée à la spécificité pa- 
thogénétique. Il n'avait qu'à aban- 
donner la spécificité du mal mar- 
chant dans le sens des résonnances 
sympathiques, pour s'en tenir à l'ac- 
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tion Spécifique' marchant dans le 
sens des actes équilibrants. Cela lui 
eût permis de ne pas repousser les 
agents qui neutralisent et éliminent 
directement les éléments morbides 
moléculaires, les humeurs altérées, 
corrompues, les virus, les mias- 
mes, etc. Il n'aurait alors conservé, 
dans sa thérapeutique, que des 
agents marchant dans le sens de la 
guérison, dans le sens de la spécifi- 
cité synergique ou réactionnelle. 

La médecine, la thérapeutique 
vraies étaient, dès cet instant, insti- 
tuées sur des principes certains, sur 
la loi naturelle. 

Il fallait reconnaître une trinité 
pathologique, dégager du groupe 
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des symptômes ces trois éléments : 

1° Vêlement morbide; 

2° Vêlement des rêsonnances sympa- 
thiques; 

3° Enfin, ï élément rêactionnel équili- 
brant. 

Nous devions tout d'abord signa- 
ler les erreurs de Hahnemann, no- 
tamment en ce qui concerne son in- 
terprétation de la loi de similitude ; 
nous nous occuperons ultérieure- 
ment des applications qu'il en a 
faites. 

Quoi qu'en puissent dire les enne- 
mis de Hahnemann il a, malgré ses 
erreurs, répandu, dans le monde, 
l'idée d'une loi qui devait se dégager, 
tôt ou tard, dans toute sa pureté; il a 
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conservé l'idée de la force vitale, de 
la force de réaction. En voilà bien 
assez pour que nous lui témoignions 
notre reconnaissance et pour expli- 
quer la résistance efficace que son 
école a opposée aux mesquines at- 
taques de Técole de la lésion et de 
Tautonomie cellulaire. 

Notre travail sera divisé en deux 
parties : la première sera consacrée 
à l'étude des forces vitales, de leurs 
diverses manifestations et de leur 
action sur l'économie dont nous 
ferons connaître les éléments cons- 
titutifs. 

Nous dirons, dans cette première 
partie^ en quoi consiste la santé et 
la maladie et de cette étude, basée 
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sur l'exacte observation des faits^ se 
dégagera la loi Homéodynamique. 
Dans la seconde partie, nous expo- 
serons cette loi et nous nous livre- 
rons à une étude comparative de 
l'Homéodynamie, de l'homéopathie et 
de l'allopathie, dans leurs principes 
et surtout dans leurs applications; 
nous formulerons, enfm, les prin- 
cipes de la vraie thérapeutique. 
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Comment, après tant de décou- 
vertes scientifiques, expliquer un 
doute aussi tenace à l'endroit des 
principes généraux? Le scepticisme 
est, de toute part, à un degré tel 
que les champions opposés n'ont 
plus le courage de défendre leurs 
théories, qui restent abandonnées à 
l'appréciation plus ou moins cons- 
ciente des gens du monde. 

Si on se préoccupait du sort fait 
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aux novateurs, on serait tenté de 
garder pour soi la vérité qu'on a eu 
la chance de découvrir. Cependant 
ne devait-on pas supposer que cette 
quantité innombrable de faits acquis 
par l'activité infatigable de l'esprit 
humain conduirait tôt ou tard à un 
résultat utile? Si les théories sont 
insuffisantes à expliquer les faits 
nouveaux avec lesquels elles sont 
plus ou moins en contradiction, est- 
ce une raison pour ne pas chercher 
à relier les faits dans une synthèse 
rationnelle basée sur les principes 
généraux acquis par la science! 

En général, on se contente des 
faits dont on doit l'observation à 
son initiative personnelle, au lieu 
de les rattacher à ceux acquis par 
d'autres; chacun se crée une théorie 
médicale basée sur un fait particu- 
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lier, on ramène tous les faits étran- 
gers aux principes de sa théorie, et, 
de là, naissent toutes les spécialités 
qu'une doctrine synthétique pourra 
seule élever à la hauteur d'une véri- 
table science. 

Il fallait donc de toute nécessité fon- 
der une doctrine positive basée sur une 
loi générale qui mit l'accord entre les 
faits observés et en donnât l'expli- 
cation. La physique transcendante 
avait déjà découvert un grand nom- 
bre de lois assez générales pour 
relier, entre eux, un certain nombre 
de ces faits; mais ces lois n'avaient 
pas encore jeté assez de lumière 
sur les principes de la médecine, 
qui, plus que jamais, attendait sa 
véritable loi. 

On connaît, du reste, les contra- 
dictions qui se rencontrent à chaque 
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instant dans la pratique. A quoi 
tiennent ces contradictions? A une 
ignorance presque complète de l'état 
jmthologique, de la maladie, en un mot. 
On n'est pas fixé sur la cause du 
mal dont on dédaigne souvent la re- 
cherche; sur les rapports qui exis- 
tent entre l'état morbide, ses causes, 
ses manifestations, ses résultats; on 
s'imagine que la maladie est une 
individualité vivant dans Féconomie; 
que cette individualité est soumise 
à d'autres lois que celles qui régis- 
sent l'économie elle-même , tandis 
que la maladie n'est en réalité que 
thomme malade (1), le trouble de ses 



(1) Ce mot est pour malabde comme le prou- 
vent le provençal malapte, le vieux français 
malabde et Fitalien malatiia, maladie (avec tt 
pour pt). Il reproduit l'expression latine maie 
apins, mal disposé, indisposé, et implique un 
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éléments et de ses groupes constituants. 

Avant donc de chercher à con- 
naître la maladie, il faut bien con- 
naître riiomme à l'état sain, le dé- 
composer en ses éléments divers et 
en ses groupes constituants; or, 
l'étude consciencieuse des faits psy- 
ché - physiologiques , hypnotiques , 
électro-biologiques, nous a prouvé 
que l'être humain est composé de 
trois éléments, de trois groupes 
principaux qui donnent naissance à 
des sous-groupes que nous n'avons 
pas à examiner ici. 

Ces éléments sont par ordre d'im- 
portance : 

l'' L'âme, ou force vitale du pre- 
mier degré; 



désordre dans la coordination des éléments 
fonctionnels avec le terme de la fonction. 
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2° Le fluide nerveux, force vitale 
du second degré; 

3° Enfin la matière organique. 

Ces trois modalités substantielles et 
solidaires font de Thomme un tout 
complet. Aucune cause interne ou 
externe n'a pu et ne peut modifier 
un de ces groupes principaux sans 
modifier du même coup les grou- 
pes qui lui sont associés. La santé 
est l'harmonie entre ces principaux 
groupes et entre les sous-groupes 
qui on dérivent. C'est donc l'har- 
monie même du composé qui est 
atteinte, lorsqu'une cause vient à 
frapper l'un ou l'autre, ou plusieurs 
de ces groupes simultanément. 

La maladie n'est donc pas, pour 
nous, une individualité autre que ï indi- 
vidualité malade plus ou moins entachée 
de parasitisme. On voit déjà que la 
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maladie est un fait, tout aussi na- 
turel que la santé, puisque l'une et 
l'autre ne sont que des modifications 
du composé humain. 

L'homme étant connu à l'état sain, 
on pourra se rendre compte de 
l'homme malade. L'homme sain est 
l'homme normal, Thomme malade 
est l'homme anormal. 

L'homme est donc pour nous 
une unité ternaire. L'âme est unie 
aux organes par l'intermédiaire du 
fluide nerveux; elle est, dans Thomme, 
l'analogue du positif en électricité; la 
matière est l'analogue du négatif; le 
fluide nerveux représente l'état neu- 
tre, qui procède de l'un et de Tautre. 

Empressons-nous de noter, ici, que 
l'appareil nerveux n'est nullement 
indispensable à l'action de l'âme sur 
les or2;-anes. 
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Dans les conditions ordinaires, le 
fluide nerveux est impressionné par 
l'âme d'une façon variable, en rap- 
port avec sa répartition dans l'éco- 
nomie. Le fluide nerveux a pour 
conducteurs ordinaires les nerfs et 
les centres nerveux (cerveau, plexus) 
pour appareils de tension et d'ordi- 
nation. Le fluide nerveux transmet 
aux organes les ordres de l'âme, 
leur fait exécuter ses volontés. Le 
même fluide apporte à l'âme les 
impressions venant des organes et 
du monde extérieur. 

Dans certains départements de 
l'économie les fonctions s'exécutent 
sans que l'âme ait conscience de 
son influence sur leur accomplis- 
sement. Il est des fonctions dont 
nous ne pouvons constater l'exécu- 
tion à l'aide de nos sens; il en est 
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de mémo de certaines impressions 
transmises vaguement à Tâme et 
dont on ne reconnaît pas Futilité de 
transmission. On remarque aussi, 
dans l'économie, des phénomènes 
mixtes, où Faction volontaire et Fac- 
tion involontaire sont simultanées. 

Il existe des phénomènes de rela- 
tion et des phénomènes végétatifs 
qui semblent se confondre. 

C'est le fluide nerveux qui trans- 
met aux membres les ordres de l'âme 
et apprend à celle-ci que ses ordres 
sont exécutés; il lui apporte aussi 
les impressions des sens. Souvent, 
des mouvements sont exécutés sans 
que Fâme ait conscience de les avoir 
ordonnés ; ces mouvements semblent 
soustraits à son appréciation. 

Le fluide nerveux semble présider 
au travail intestinal, à la formation 
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du chyle, à son mouvement vers le 
coeur. De ces actes, Fâme ne paraît 
avoir nullement conscience dans 
Tétat ordinaire des choses. L'intelli- 
gence, l'ordre C[ui préside à tous ces 
mouvements indique assez que la 
force nerveuse est dirigée, dans cha- 
cun d'eux, par un principe spécifique 
consubstantiel de l'âme elle-même (1). 
Si, ce qui arrive souvent, la force 
nerveuse abandonne en trop grande 
Cfuantité le département de la vie 
ganglionnaire pour aller au secours 
de l'âme intelligente et passionnelle, 



(1) Bien qu'elle constitue un tout rigoureuse- 
ment un, l'âme embrasse clans son unité com- 
plexe non seulement toutes les énergies inéten- 
dues qui se trahissent par les phénomènes de la 
sensibilité, de l'intelligence et de Tinstinct, mais 
encore les énergies immatérielles qui dirigent 
la formation des organes et président à leurs 
fonctions. 
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les actes végétatifs languissent; si 
Fâme vient au secours de la force 
végétative, les fonctions animiques 
languissent à leur tour, tant la dé- 
pendance des deux systèmes ner- 
veux, celui de la vie animale (cé- 
phalo-rachidien) et celui de la vie 
végétative, est intime et universelle. 

Nous avons observé dans nos trai- 
tements Homéodynamiqu.es, que si, 
dans un organe de triage des ma- 
tières premières, le travail ne s'ac- 
complissait pas convenablement, le 
fluide nerveux s'y portait pour réta- 
blir Tordre. 

Nous avons remarqué, de plus, 
que si la force nerveuse n'avait ni 
la puissance ni le temps de rétablir 
promptement Fétat normal, elle re- 
venait périodiquement à la charge 
après avoir rempli ses propres de- 
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Yoirs envers ses fonctions et ses 
organes spéciaux. 

Ce fait nous a expliqué la pério- 
dicité des crises spontanées, des 
états fébriles qui, latents ou appa- 
rents, accompagnent les états pa- 
thologiques. 

On n'a malheureusement pas en- 
core bien compris ce fait, et, trop 
généralement, on regarde la fièvre 
comme un état essentiellement mor- 
bide que Ton doit combattre d'une 
façon directe, ce qui est une grave 
erreur. 

La physiologie, la psychologie, 
nous révèlent, dans Thomme, une 
puissance que l'on peut modifier 
directement, sans action apparente 
sur les organes. 

La physique et la chimie ont suffi- 
samment démontré l'existence de 
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l'agent nerveux; c'est principale- 
ment à rétucle de la catalepsie, de 
l'extase, de l'insensibilité produites, 
à volonté, sur certains sujets, et de 
bien d'autres observations physiolo- 
giques que nous devons de con- 
naître les allures de Vàme et de la 
force nerveuse. 

Les faits de cet ordre, que nous 
avons reliés entre eux, nous ont 
suffi pour édifier une physiologie 
rationnelle et pour découvrir la loi 
fondamentale de la physiologie et 
de la thérapeutique, la loi de si?mli- 
tude fonctio7i7ieUe^ ou H oméodynamique . 

Tel qu'il est, en réalité, et tel que 
nous l'avons défini, l'homme est mo- 
difiable de diverses façons et par 
des causes multiples. 

Ces causes sont d'ordre moral, 
d'ordre physique, d'ordre chimique, 
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météorologique, astronomique, etc. 

Nous avons dit que la santé est 
constituée par Tordre et la disposi- 
tion normale des groupes consti- 
tuants : âme, force nerveuse^ organes, 
la maladie ne peut donc être que le 
contraire de la santé, c'est-à-dire un 
désordre, une disposition- anormale 
des groupes constituants. 

L'harmonie, chez l'homme, est 
mobile, constamment relative et plus 
ou moins détruite et reconstituée. 

Nous vivons dans un monde où 
l'existence, les relations sont trop dif- 
ficiles pour y trouver une harmonie 
parfaite. Nous avons le sentiment 
de cette harmonie, nous y aspirons; 
C'est dans ce sentiment que nous 
puisons l'espérance. 

La maladie, chez nous, doit donc 
être relative comme la santé. 
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C'est en admettant l'étroite corré- 
lation du fluide nerveux, de l'âme 
et des organes, que nous pouvons 
nous rendre compte de l'hérédité et 
de la reproduction de l'espèce. Par 
l'âme, l'homme se met en rapport 
avec les autres âmes; par le fluide 
nerveux, il se met en rapport avec 
les forces cosmic[ues, par l'intermé- 
diaire des poumons ; il se met aussi 
en rapport avec la substance cosmi- 
cj[ue par l'intermédiaire des ali- 
ments. 

De même que toute autre subs- 
tance, la substance humaine, en 
mode cj[uelconc[ue, est susceptible 
d'expansion et de contraction cor- 
respondant à la santé et à la maladie. 
Une moyenne dans l'expansion et 
une moyenne dans la contraction 
constitue l'état normal ou anormal. 
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L'âme est mobile comme le fluide 
nerveux, comme la matière. 

Toute modification de Tâme, de la 
force nerveuse, de la matière sup- 
pose une cause, un déterminatif 
d'expansion ou de contraction. 

L'homme normal n'a pas en lui la 
disposition à la maladie, il n'en a 
que la possibilité. 

La vie est une sorte d'élasticité, 
de fluctuation de notre économie 
entre la santé et la maladie. Cette 
élasticité de notre vitalité nous rap- 
proche logiquement des autres corps 
de la nature et des lois de la phy- 
sique générale. 

Par son élasticité variable, l'âme 
évolue dans les limites de ses séria- 
tions, de ses groupements d'organi- 
sations progressives et perfectibles. 

Par son élasticité variable, la force 
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nerveuse évolue clans ses sériations 
nerveuses, fonctionnelles et organi- 
ques également progressives et per- 
fectibles. 

L'homme, par l'élasticité évolu- 
tive de ses éléments, peut clone mar 
cher vers le bien et le mal, vers la 
santé, vers la maladie. Toutes les 
évolutions des groupes constituants 
de Téconomie sont relatives et so- 
lidaires. 

De cette solidarité naissent les 
accidents infiniment varia.bles aux- 
quels les médecins de Tâme et du 
corps sont appelés à remédier. 

Comme le milieu peut modifier 
nos modalités substantielles et leur 
faire dépasser les limites de notre 
élasticité normale, il faut que nous 
soyons toujours en garde contre les 
attaques du milieu, et pour cela que 
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nous soyons toujours dans le meil- 
leur état cVéquilibre possible; il faut 
qu'il y ait, en nous, harmonie entre 
les facultés de l'âme, harmonie entre 
les groupes nerveux, harmonie entre 
les groupes organiques et que tous 
ces groupes, qui, par leur ensemble, 
constituent Téconomie, soient, entre 
eux, également en bonne intelligence. 

Car, ne Foublions pas, la pertur- 
bation de l'un ou Tautre de ces 
groupes, entraîne une perturbation 
des autres associés. 

Une seule modification de l'âme, 
due à un acte de volonté, peut pro- 
duire la modification la plus considé- 
rable des groupes fluidiques et mo- 
léculaires. On en trouve un exemple 
frappant dans les transformations 
considérables que certains Fakirs 
indiens font subir à leurs membres 
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par un acte de volonté. Une action 
anormale de l'âme produit une modi- 
fication nerveuse. anormale, qui, elle- 
même, trouble le sang et la matière 
organique que le sang est chargé 
de transformer; si, par la volonté, 
l'âme retire ses rayons de certains 
organes, le fluide nerveux suit le 
retrait de l'âme et le sang imite 
ses deux chefs de file. Les orga- 
nes, alors abandonnés par leurs 
moteurs vitaux, ne sont plus soumis 
qu'à l'influence des forces physico- 
chimiques et se rapprochent des 
conditions de la matière inorga- 
nique. 

La conséquence dernière d'une 
action prolongée de Fâme peut donc 
être une lésion organique des plus 
considérables. 

Un exemple des faits dont je parle, 
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rapporté par M. Serguéycff (1), est 
des plus concluants; il montre Tan- 
kylose complète du bras tenu élevé 
parallèlement à l'axe du corps sans 
plus pouvoir abandonner cette posi- 
tion. Ce résultat matériel, remar- 
quons-le bien, est produit sans 
cause extérieure à l'individu, sans 
disposition morbide préalable, il est 
donc on ne peut plus propre à faire 
comprendre toutes les modifications 
des fluides, des liquides et des soli- 
des qui peuvent se produire entre un 
acte initial morbigène de la volonté 
et une lésion organique consécutive 
quelconque. Il y a plus, c'est qu'il 
n'est pas même nécessaire que l'âme 
agisse par la volonté. Involontai- 



(1) Ébauche de Philosophe médicale. Paris, li- 
brairie A. Frank, Alb. Plérolcl, successeur. 
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roment, une modification do l'âme 
peut très bien donner la mort; le 
fait est rare, mais il est certain, il 
s'est produit à la suite d'une joie 
ou d'une douleur trop vivement 
ressentie. Ainsi donc, et j'appelle 
fortement l'attention du lecteur sur 
ce fait, la dissolution, la désunion 
des groupes constitutifs de l'éco- 
nomie peuvent être la conséquence 
d'un simple trouble de l'âme. 

Dans la joie, l'âme et le fluide 
nerveux s'épandent de même qu'ils 
se concentrent dans la douleur. 

S'ils s'épandent trop, il n'en reste 
plus assez pour le jeu des organes 
centraux qui se ralentit. 

Si l'âme et les fluides se retirent 
trop dans les centres, le même ré- 
sultat peut se produire pour les 
organes périphériques, et cela à des 
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degrés variables jusqu'à la mort. 

Si, comme le fait très judicieuse- 
ment observer M. Serguéyeff, au 
delà de quarante-huit mille vibra- 
tions et au-dessous de seize, le son 
n'existe plus pour l'oreille, de même 
au delà ou en deçà d'une certaine 
expansion, et d'une certaine contrac- 
tion de nos principaux moteurs, le 
cœur et les organes cessent d'être 
animés. L'agent nerveux a donc 
une moyenne d'oscillation rayonnant 
dans tous les sens, pour tous les 
organes, pour chaque molécule. 
Tous les organes sont plus ou 
moins animés par Fâme et le fluide 
nerveux. 

Le sang est le condensateur des 
forces vitales qui acquièrent, dans 
les centres nerveux, leur plus grande 
puissance; les nerfs soutirent du 
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sang les forces qui lui viennent de 
l'air et des aliments. Chaque molé- 
cule soutire aussi ces mêmes forces 
directement, sans l'intermédiaire des 
nerfs, fait très important à con- 
naître en psycho-physiologie et en 
thérapeutique. Les forces prises par 
certains nerfs vont se perfectionner 
dans les centres nerveux et animi- 
ques qui renvoient aux organes ces 
forces sublimées et ordonnées pour 
les usages de la vie de relation 
entre l'âme et les organes, entre 
l'âme et le monde extérieur. Les 
plexus nerveux sont des modéra- 
teurs qui s'opposent à des expan- 
sions et à des retraits de forces 
trop brusques et trop exagérés. 
On rencontre dans les phénomènes 
extatiques, cataleptiques et autres 
provoqués, la preuve de la mobilité 
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et des possibilités crexpansion et 
de retrait des forces vitales. Tous 
ces états subissent les influences de 
phénomènes pathologiques et de 
causes externes les plus variés. 

En ce qui concerne les affections 
héréditaires, nous renvoyons le lec- 
teur aux explications qu'en donne 
M. Serguéyeff dans son remar- 
quable travail (1). 

D'après ce que nous venons de 
dire au sujet de l'âme et de la force 
nerveuse, on comprendra que, dans 
nombre de cas, la modification pre- 
mière d'un état pathologique des 
plus compliqués , organiquement 
parlant, sera une perturbation mo- 
rale. 

On comprendra que les troubles 

(1) Ebauche de Philosophie médicale, déjà citée. 
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de l'âme nous exposent singulière- 
ment aux attaques du milieu contre 
lesquelles nous réagirons avec d'au- 
tant moins de puissance que nos 
forces morales seront moins bien 
équilibrées. 

Si l'on tient compte des troubles 
fonctionnels et organiques dont la 
cause se trouve seulement dans l'é- 
conomie; si l'on tient compte de l'in- 
fluence du milieu sur l'homme, de 
celle des mœurs, du croisement des 
races, du croisement des disposi- 
tions morbides, de leurs greffes les 
unes sur les autres, des évolutions 
de ces dispositions passant de l'état 
morbide latent à l'état morbide pa- 
thologique, on verra si la médecine 
est abordable pour tout le monde et 
si tels ou tels prétendus spécifi- 
ques peuvent répondre aux dilli- 
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cultes des nombreux problèmes pa- 
thologiques ! 

Quel est le premier agent qui 
pourra remédier aux troubles divers 
de l'économie? 

Ce premier agent, c'est la force 
animique, c'est elle qui, sous les 
noms de nature^ de réaction^ etc., 
donne l'élan premier des mouve- 
ments spontanés équilibrants. 

Si cette force est insuffisante, la 
réaction est nulle, et les éléments 
morbides héréditaires peuvent rester 
latents et, pour ainsi dire, silencieux 
pendant une génération sans mani- 
festation spécifique aucune^ sans 
états pathologiques de réaction, 
pour se manifester dans une géné- 
ration nouvelle. Cela prouve que, 
chez un individu donné, il peut 
exister une disposition morbide in-^ 
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définie, au point de vue de ses mani- 
festations pathologiques de réaction 
équilibrante, longtemps avcint que 
le malade et le médecin ne s'en 
aperçoivent symptômatiquement. 

L'action morbide initiale peut être 
très éloignée de l'état maladif actuel. 

Ceci doit singulièrement nous te- 
nir en garde contre ces unions qui 
peuvent imposer sur un nouvel être 
le cachet embryonnaire de la mor- 
bidité. 

Des causes morales et physiques 
multiples agissent donc sur l'homme 
et le poussent vers les limites ex- 
trêmes de ses évolutions normales 
au delà desquelles il devient ma- 
lade sous l'influence d'une cause 
accidentelle quelconque. Nous pen- 
sons avoir sufTisamment fait com- 
prendre en quoi consistent les forces 
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vitales de Thomme, quelle est leur 
fonction dans l'économie, ainsi que 
les conditions de santé et de ma- 
ladie. 

Avant de passer à l'exposition de 
la méthode Homéodynamique, disons 
quelle est la finalité, la tendance 
d'un état morbide, d'un état patholo- 
gique donné. 

Nous avons vu que nos imper- 
fections morales et physiques pren- 
nent naissance dans les troubles de 
nos groupes constituants par cause 
interne, ou par suite de l'influence 
du milieu. 

Or, à quoi peuvent aboutir les 
troubles de notre économie? Ils peu- 
vent, trop souvent, aboutir à la mort 
prématurée qui interrompt le cours 
de nos évolutions vitales progres- 
sives, dont le but final est la plus- 
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value de riiomme individuel et col- 
lectif. La maladie ne saurait donc 
avoir pour but providentiel d'en- 
traver notre perfectibilité morale et 
physique. 

Nous devons, au contraire, par 
tous les moyens possibles, chercher 
à rentrer dans les conditions nor- 
males de notre être, revenir à la 
santé. La santé est donc le but final 
de la maladie^ qu'il ne faut pas 
confondre avec la cause et les phé- 
nomènes morbides, distinction qui, 
comme nous le verrons, a une 
grande importance en thérapeuti- 
que et qui, n'étant pas faite, en- 
traine dans les erreurs les plus 
regrettables. 

C'est le but de la maladie, la santé, 
qui place la médecine au sommet de 
la hiérarchie scientifique. 
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On rétablira la santé en éloignant, 
en détruisant les causes morbides 
qui peuvent être morales ou physi- 
ques, internes ou externes et, enfin, 
mixtes. 

Les ruptures d'équilibre peuvent 
se produire à un degré qui n'en 
permet ni la conscience ni la cons- 
tatation sensible. A cet état, elles 
peuvent être ramenées vers des si- 
tuations d'équilibres moyens , par 
le complémentarisme Homéodyna- 
mique -des oscillations équilibrantes 
de l'économie et du monde exté- 
rieur. 

Dans ce cas, les ruptures d'équi- 
libre échappent à notre observation. 

Notre définition de l'état morbide 
donne, comme on peut déjà le voir, 
une base certaine à la thérapeutique. 

Quelles seront les conséquences 



vGooQle 



S^ 



HOMÉODYNAMIQUE 79 

pratiques de la composition de 
l'homme et de notre définition de 
la maladie? 

La trinité de Thomme dans son 
unité, la variété physiologique dans 
l'unité vitale, la variété patholo- 
gique dans l'unité morbide, nous 
amènent à la variété des agents cu- 
ratifs dans ïimité thérapeutique. 

La triple manifestation de la subs- 
tance humaine est donc la base de 
notre doctrine. 

Nous avons dit que nous devions 
à nos travaux et à nos cures lioméo- 
dynamiques la connaissance de la 
composition de l'homme et la décou- 
verte d'une LOI qui sera, nous n'en 
doutons pas, un bienfait immense 
pour l'humanité. 

De même que l'âme et la force 
nerveuse ne peuvent dépasser impu- 
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nément certaines limites de concen- 
tration et d'expansion, les organes 
ne peuvent dépasser un certain état 
de solidité; les liquides, un certain 
état de densité; les gaz, un certain 
état d'élasticité. Il faudra donc qu'il 
y ait, entre les solides, les liquides 
et les fluides de l'économie, une 
proportion ordonnée, et que les élé- 
ments n'empiètent pas les uns sur 
les autres, que ces organes produi- 
sent et consomment dans des pro- 
portions convenables. Que les rup- 
tures d'équilibre viennent de l'âme 
aux organes par l'intermédiaire de 
la force nerveuse, qu'elles viennent 
de causes externes, elles n'en agi- 
ront pas moins sur la force nerveuse 
et sur l'âme pour déterminer la 
maladie. 

Quel sera donc le rôle du médecin 
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en face des complications que nous 
venons d'indiquer? 

Dans les ruptures d'équilibre 
moyennes, l'action médicatrice aura 
peu de chose à faire, la réaction 
équilibrante spontanée fera les frais 
de la guérison. 

Si les trois éléments, ou plutôt les 
trois groupes principaux sont affec- 
tés, le médecin agira sur ces trois 
éléments et cherchera, en eux et en 
dehors d'eux, toutes les ressources 
nécessaires. Il s'adressera d'abord à 
l'âme qui a des ressources infinies et 
qui agit sur la matière avec une puis- 
sance incalculable, au point de réor- 
ganiser une matière en voie de 
dissolution avancée et de guérir les 
lésions organiques diverses. Le fait 
n'en est pas moins certain, bien qu'il 
paraisse invraisemblable. 

5. 
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Si les organes ont une tendance 
trop prononcée à la solidification, 
s'il y a prédominance de liquidité 
et de gazéité, des obstructions de 
toutes sortes, on fera disparaître 
les obstacles. On s'assurera le con- 
cours des grandes voies d'élimina- 
tion et l'on verra les équilibres se 
rétablir dès qu'on leur en offrira la 
possibilité. 

On surveillera les influences du 
milieu. 

On mettra les poumons, les or- 
ganes nutritifs en état d'accaparer 
des forces pour la réaction équili- 
brante et la guérison; on s'adres- 
sera à tous les agents physiques et 
chimiques capables de concourir au 
but final. 

Les agents thérapeutiques seront 
employés dans l'ordre qui corres- 
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pondra le mieux à la demande de 
réconomie, et on ne perdra jamais 
de vue la loi Homéodynamique qui 
régit le rétablissement des équili- 
bres aussi bien que la création; on 
étudiera, surtout, avec le plus grand 
soin, la psycho-physiologie, sans la- 
quelle aucune connaissance sérieuse 71 est 
possible en médecine, 

A l'aide de ces connaissances 
acquises, on saura diriger la force vi- 
tale et obtenir des résultats prompts 
et souvent difficiles, impossibles 
même par d'autres agents. 

On saura polariser cette force, en 
vue de travaux économiques modi- 
ficateurs des plus intéressants. 

Les modifications produites à f aide 
de la force nerveuse, bien dirigée, 
une fois les obstacles grossiers en- 
levés, suffiront, dans un grand nom- 
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bre de cas, pour produire une gué- 
rison qui paraissait impossible. 

On voit que l'action du médecin 
est triple comme la substance hu- 
maine; qu'il doit savoir agir sur 
l'âme, sur la force nerveuse et sur 
la matière organique. 

On comprend, dès lors, l'imper- 
fection du système des Stahl, des 
Van Helmont, et d'autres des plus 
illustres qui, malgré leur beau gé- 
nie, n'ont pu parvenir à arracher 
la médecine à l'impuissance où on 
la voit réduite encore de nos jours. 
Le spirituahsme, de même que le 
vitalisme et le matérialisme exclusif, 
sont fragmentaires; ils négligent 
deux angles du triangle pour ne 
s'occuper que de celui qui les a le 
plus frappés. Nous ferons voir ail- 
leurs, dans une étude de la sub- 
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stance cosmique, qu'elle a reçu de 
Dieu une puissance indéfinie de sé- 
riations, de différentiations, laquelle 
donne naissance aux variétés de la 
création et se trouve, sur tous les 
plans, soumise à la loi Homéodyna- 
mique. 

L'hygiène et la médecine auront 
donc pour objet de prévenir, d'écar- 
ter, de guérir les affections qui nous 
envahissent de tous côtés et dont 
les causes sont héréditaires ou acci- 
dentelles, affections que la médecine 
Eoméodijnamiqiie peut seule attaquer 
avec succès et détruire complète- 
ment. 

L'action thérapeutique évolue 
donc entre les applications morales 
et physiques de la loi Homéodyna- 
mique. Les phénomènes, de tous 
ordres, sont reliés, entre eux, par 
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l'analogie et la solidarité; les phé- 
nomènes sont tous, ainsi, ramenés 
à l'unité de principe et à l'unité de 

LOI. 

Nous concluons donc en formulant 
les propositions suivantes : 

1° Dans Tordre moral : libre ar- 
bitre présidant aux destinées de 
l'âme et lui permettant le bien et le 
moins bien. 

2° Dans l'ordre fiuidique : con- 
densations et expansions relatives. 

3° Dans l'ordre matériel : densité 
relative permettant aux organes un 
maximum et un minimum d'har- 
monie. 

/i° Même loi partout et présidant 
à tout. 

Tout est possible dans la loi. 
L'impossibilité n'existe qu'en dehors 
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de ses limites et de ses applica- 
tions. 

Nos agents seront divisés en deux 
classes principales : les ageints Dis- 

PERSIFS et les AGENTS CONDENSATEURS; ils 

devront tous être employés Homéo- 
dynamiquement par voie d'addition, 
de soustracfAon et de répartition. 

L'action de ces agents devra s'exer- 
cer sur les principes immédiats, les 
éléments anatomiques, les tissus, 
les organes, les appareils et les 
fonctions qui, toutes, ont leur prin- 
cipe et leur siège dans la puissance 
animique. Tous ces agents devront 
tendre à rétablir les équilibres en 
débarrassant l'économie des obsta- 
cles issus des modes divers de para- 
sitisme. La théorie et l'expérience 
peuvent, seules, nous éclairer sur 
leur emploi rationnel simple et com- 
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biné, et sur leurs effets qui seront 
plus ou moins efficaces, en raison 
de la puissance des agents, de la 
gravité des troubles produits et des 
lésions organiques. 
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Nombre d'écrivains s'imaginent 
être utiles aux malades en présen- 
tant la pratique de la médecine 
comme étant d'une grande simplicité. 

Que n'en est-il ainsi! On ne ver- 
rait pas toutes ces dissidences en 
fait de systèmes et de traitements 
spéciaux dépourvus de tout carac 
tère physiologique, et ne se ratta 
chant à aucun principe. 

Pour fonder la science médicale, 
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il faut, non pas créer un nouveau 
système dont le moindre inconvé- 
nient serait d'ajouter à la confusion 
qui existe déjà, mais interroger les 
faits, les rapprocher, les relier entre 
eux par l'analogie, en déduire des 
conséquences rigoureuses; interro- 
ger les lois de la physique trans- 
cendante, et ne pas s'imaginer que, 
dans tous les cas, il n'y a qu'à éva- 
cuer des humeurs pour que tout 
rentre dans l'ordre, car ces hu- 
meurs, d'où peuvent-elles provenir? 
Elles viennent du dehors ou elles 
sont le résultat de l'altération de 
nos éléments constituants. 

Dans l'une ou l'autre hypothèse, 
il est certain qu'il est urgent d'en 
débarrasser l'économie en facilitant 
les sécrétions et les excrétions, 
dont le trouble leur a donné nais- 
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sance, en a augmenté la masse et 
les qualités malfaisantes; mais là 
n'est pas toute la vérité, là ne se 
trouve pas la solution complète du 
problème. 

Ces humeurs dont nous parlons 
sont, dans tous les cas, des trans- 
formations , des modifications de 
nos principes immédiats, de nos élé- 
ments anatomiques, de nos tissus, 
de nos organes, de nos appareils, 
dont le jeu est destiné à la mise en 
acte de nos fonctions; mais tous ces 
éléments ne peuvent être mis en jeu 
normal ou anormal que par un mo- 
teur capable de leur donner le mou- 
vement. C'est donc ce moteur de 
toute la machine, cet agent princi- 
pal, ce substratum dynamique de 
toutes les transactions fonctionnel- 
les et organiques qu'il faut envisa- 
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ger avant tout, puisqu'il préside à 
tous les actes de l'économie, aussi 
bien en état de santé qu'en état de 
maladie, et que, sans lui, il n'y aurait 
pas moyen d'obtenir des mouve- 
ments curatifs équilibrants. 

Ce sera donc à ce moteur qu'il 
faudra s'adresser directement ou 
indirectement pour produire ou se- 
conder les mouvements de l'écono- 
mie, considérés dans leur ensemble 
et dans les cas particuliers. 

Il faut donc, avant tout, connaître 
ce premier moteur, l'étudier dans 
ses allures et dans la loi de ses 
évolutions. 

Ce travail a été fait de la façon la 
plus remarquable par l'illustre 
L. Lucas, cet ami si regretté, aux 
ouvrages duquel nous ne saurions 
trop renvoyer ceux qui cherchent 
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vraiment à s'instruire et à con- 
naître la nature de nos actions 
vitales. 

Suivant que le moteur vital sera 
clans des conditions normales, sui- 
vant que les forces physiques et 
chimiques du dehors, introduites en 
nous avec Fair ou les aliments, se- 
ront bien ou mal répartis, on verra 
se produire des transformations de 
nos éléments constituants, suffisan- 
tes ou insuffisantes, complètes ou in- 
complètes, normales ou anormales» 

Si les forces vitales se trouvent 
en moins dans certains départe- 
ments de Téconomie, tandis qu'elles 
sont en excès sur d'autres points ^ 
nous aurons une rupture d'équilibre 
qui produira des troubles dans les 
sensations, dans les perceptions et 
dans les actes fonctionnels divers; 



vGooQle 



8^ 



96 MÉDECINE 

Si les forces sont en moins d'une 
façon absolue, comment, à l'aide 
des évacuations seules, pourrait-on 
rendre aux fonctions les forces qui 
leur font défaut? 

Si, à la suite d'une perturbation 
violente du sentiment, les forces se 
sont subitement retirées dans les 
centres en abandonnant la périphé- 
rie à une faiblesse consécutive à 
ce retrait, plus ou moins considé- 
rable, croit-on que des évacuations, 
dont le premier résultat sera de 
centraliser les forces encore davan- 
tage, suffiront pour les répartir 
entre les organes qu'elles avaient 
abandonnés ? 

Si, au contraire, par suite d'une 
dispersion exagérée des forces vi- 
tales, dispersion résultant de sécré- 
tions ou d'excrétions trop considé- 
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rables, les forces générales ou 
centrales se trouvent trop affaiblies, 
pense-t-on qu'une médication éva- 
cuante pourra rendre à l'économie 
les forces qu'elle a perdues et ré- 
partir celles qu'elle possède en- 
core? Ne voit-on pas clairement, 
au contraire, que la médication pu- 
rement évacuante prolongée serait 
une nouvelle cause de faiblesse 
pour l'ensemble et pour les parties 
périphériques, et que, par une exci- 
tation inopportune des organes di- 
gestifs, elle pourrait transformer 
ceux-ci en centre de fluxions di- 
verses, pouvant être suivies d'hé- 
morrhagies du tube digestif et des 
accidents d'un véritable choléra? 

Le fait que noiis formulons ici 
n'est certes pas une fantaisie; il a 
même jeté le discrédit sur une mé- 
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thode curative dont les excès seuls 
sont à redouter. 

L'usage des évacuants ne doit 
donc pas constituer une méthode 
exclusive; remploi de ces derniers 
doit répondre à une indication pré- 
cise et bien déterminée. Nous som- 
mes donc bien éloigné de combattre 
l'administration sage des remèdes 
évacuants, mais c'était pour nous 
un devoir de prémunir, de sauve- 
garder les malades contre les dan- 
gers d'une médication spéciale et 
absolue dans ses applications. 

Pour faire encore mieux com- 
prendre les choses, jetons un coup 
d'œil sur la maladie, soit à Tétat 
aigu, soit à l'état de chronicité. On 
sera convaincu qu'il n'est pas si 
facile, si simple qu'on le pense de 
bien connaître une affection dans 
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tous ses éléments, clans toutes ses 
indications thérapeutiques, et que 
de nombreuses années de méditation 
et d'expériences de toute sorte suf- 
fisent à peine pour mettre en lumière 
cette foule de problèmes patholo- 
giques qui résultent de la diversité 
des races humaines, des climats, des 
influences des saisons, des diffé- 
rences d'âges^ de sexe, d'idiosyn- 
crasie, des conditions sociales, etc. 

Ces conditions ont fait dire : autant 
d'hommes, autant de sentiments, 
autant de sensations, et nous ajou- 
terons : autant d'affections diverses 
ayant un fonds commun, sans doute, 
mais présentant des nuances indivi- 
duelles dont le médecin doit tenir 
grand compte en thérapeutique. 

C'est le plus généralement la dou- 
leur qui décide le malade à demander 
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clu secours. On ne se croit sérieu- 
sement malade que lorsqu'on souffre 
beaucoup, bien que ce soit souvent 
le contraire. Certains malades ne 
souffrent plus parce qu'ils n'en ont 
pas la force; ils sont, par cela même, 
victimes d'une impuissance de réac- 
tion qui peut entraîner les plus 
graves conséquences, si un traite- 
ment rationnel ne vient, au plus tôt, 
à leur secours. 

On rapporte, trop généralement, la 
douleur à une irritation, à une in- 
flammation de quelque partie de 
l'économie; douleur que l'on croit 
devoir toujours combattre par des 
calmants, des antiphlogistiques de 
toutes sortes. C'est là une erreur 
des plus dangereuses. 

L'irritation, l'inflammation, ne 
sont pas des principes de maladie. 
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comme Brown et Broussais ne se 
l'étaient que trop imaginé : Ces deux 
états ne sont que des conséquences 
pathologiques. 

Si, par exemple, vous répartissez 
les forces sur une large surface, leur 
action sera moins puissante sur 
chaque partie de cette surface que si 
elles étaient toutes concentrées sur 
un point. 

Dans ce dernier cas. Faction de 
ces forces sera trop puissante et de- 
viendra irritante pour le point où 
elles se sont accumulées; il se pro- 
duira une inflammation, un travail 
de suppuration, et toute une série 
d'accidents divers et de lésions or 
ganiques. 

C'est donc bien ici la concentra- 
tion d'un agent actif sur un point 
restreint, son action polarisante qui 
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est la cause première du mal, non 
l'irritation, l'inflammation, la sup- 
puration qui n'en sont que les con- 
séquences. 

Prenons un exemple qui n'est que 
trop fréquent au milieu des diffi- 
cultés de la vie. 

Une fâcheuse nouvelle nous im- 
pressionne : le sang, les forces aban- 
donnent la périphérie pour se retirer 
dans les centres, le cœur, les pou- 
mons, etc., etc. Qu'arrive-t-il? La 
peau se décolore, les extrémités se 
refroidissent, la respiration s'embar- 
rasse, la circulation se ralentit, une 
surexcitation des centres se mani- 
feste et se traduit par des mouve- 
ments spasmodiques divers, par une 
syncope, par des troubles diges- 
tifs, etc., etc. Une irritation, une 
infkimmation des organes contenus 
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dans le crâne, dans la poitrine, dans 
l'abdomen, pourra se manifester, de 
même qu'une hémorrhagie ou la 
suppression d'une évacuation nor- 
male. Dirons-nous, ici, que tous ces 
troubles consécutifs au retrait des 
forces dans les centres sont dus à 
une irritation, à une inflammation 
primitive? Ce serait pécher contre 
toute logique et prendre les effets 
pour la cause. 

Sans doute l'irritation, l'inflam- 
mation et tous les autres accidents 
qui en dérivent appellent une inter- 
vention de l'art; on doit les modifier 
d'une façon rationnelle par des 
agents directs et par des agents 
indirects répondant aux besoins , 
aux troubles de l'économie. 

Mais ces agents ne seront pas 
exclusivement de tel ou tel ordre; 
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ils s'adresseront à tous les éléments 
du problème : à Tâme, aux forces 
nerveuses déséquilibrées, aux li- 
quides, aux solides de l'économie 
qui, tous, participent plus ou moins 
aux troubles actuels. L'action rai- 
sonnée de ces agents, leur associa- 
tion intelligente et réfléchie répon- 
dra à toutes les indications, à la 
demande de l'économie; ils marche- 
ront dans le sens de ses mouvements 
équilibrants, tendant à décentraliser 
les forces, à remettre les liquides 
en mouvement, des centres à la 
circonférence, à détendre certains 
rouages et à rendre à d'autres les 
forces dont ils avaient été privés 
et qui ont plus ou moins suspendu 
leurs fonctions. 

On comprend, qu'ici, des calmants, 
des évacuants seuls n'auraient qu'in- 
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complètement répondu aux indica- 
tions. L'action sur le moral et sur 
les forces nerveuses doit donc pré- 
céder, ici, l'intervention de tout autre 
agent. 

Les dispersifs, les diffusibles sous 
toutes les formes, les révulsifs se- 
ront parfaitement indiqués et agi- 
ront dans le sens des mouvements 
équilibrants. 

L'allopathie, l'homéopathie, cons- 
tituent-elles une doctrine philoso- 
phique complète, ou ne sont-elles 
que la thèse et l'antithèse d'une 
doctrine synthétique basée sur la loi 
naturelle ? 

Ces systèmes ne sont pour nous 
que des modes thérapeutiques plus 
ou moins opposés l'un à l'autre, et 
plus ou moins d'accord avec les 
besoins de l'économie et les mouve- 
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ments de réaction tendant à recons- 
tituer les équilibres. 

Les mouvements équilibrants de 
Téconomie sont généraux et parti- 
culiers; mais, dans tous les cas, ils 
sont solidaires entre eux et n'ont 
C[u'un but commun, une tendance 
commune, le rétablissement de la 
santé. 

Ces mouvements sont composés 
de plusieurs éléments qui consti- 
tuent l'état pathologique actuel; ils 
portent le nom de symptômes; les 
symptômes sont d'ordres différents. 

Les uns sont identiques à la cause 
du mal, ils sont dits idiopaihique$, 
les autres sont syynpathiqiies et n'ont 
de raison d'être que leur liaison 
intime, au point de vue fonctionnel 
et organique, avec les éléments 
constitutifs des tissus, des organes. 
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des appareils et des forces qui les 
animent. 

Les derniers, ou mouvements 
synergiques, sont des mouvements 
d'ensemble parfaitement coordonnés 
et en harmonie de tendance avec les 
besoins de Féconomie. Ils concou- 
rent, avec plus ou moins d'efTicacité, 
au but à atteindre, la reconstitution 
des équilibres. 

Cette distinction des symptômes 
en trois classes est des plus impor- 
tantes. 

Les agents de l'une ou l'autre 
méthode curative ne peuvent être 
rationnels et légitimes qu'autant 
qu'ils répondent aux tendances équi- 
librantes de l'économie. 

Ceux qui ont suivi, avec soin, les 
mouvements curatifs spontanés, ceux 
qui n'ont pas craint de compromet- 
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tre leur réputation et leur fortune 
en traitant les malades par Faction 
magnétique, action à laquelle nous 
proposons de donner le nom de 
psycho-phtjsiologique, ceux-là, dis-je, 
auxquels les faits hypnotiques, élec- 
tro - biologiques , somnambuliques , 
cataleptiques, extatiques et autres 
sont familiers, savent que les mou- 
vements curatifs de l'économie ma- 
lade se traduisent par des actes ad- 
ditionnels, soustractifs, dilatateurs, 
répartiteurs, etc. 

Tous ces mouvements, secondés 
ou non par l'art, n'ont qu'un but, le 
rétablissement des équilibres, c'est-à- 
dire le retour à l'état normal. 

Par conséquent, tous mouvements, 
tous agents thérapeutiques, pour 
être utiles, rationnels, légitimes, 
doivent avoir même but, même ten- 
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dance que celle de la réaction spon- 
tanée, être Homéo dynamiques^ en un 
mot. 

Que les additions, les soustrac- 
tions, les répartitions, portent sur 
des actes moraux, intellectuels, phy- 
siques, chimiques, sur les fluides, 
les liquides, les sohdes, les agents 
curatifs doivent toujours correspon- 
dre à la tendance des mouvements équi- 
librants, être avec eux en état de 
similitude complète, leur être enfin 
Homéodynamiques. 

Ceci posé, voyons si l'allopathie 
et riioméopathie agissent dans le 
sens des équilibrations à effectuer; 
si Tune et l'autre ne s'écartent pas, 
plus ou moins, de la loi que nous 
avons formulée, si, lorsque la gué- 
rison arrive pendant leur inter- 
vention, cette guérison n'est pas 
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due à une action Eoméodijnamique? 

Lorsque Hippocrate disait : « Le 
vomissement guérit le vomisse- 
ment, )) il n'exprimait qu'une vérité 
relative en rapport avec un cas par- 
ticulier consistant en une pléthore 
humorale, pouvant céder à l'admi- 
nistration opportune d'un agent éva- 
cuant; les efforts du vomissement, 
en comprimant les viscères, en les 
exprimant, en décentrahsant les li- 
quides, en poussant à la peau, en 
activant la circulation du sang et en 
le poussant dans les capillaires, peu- 
vent soulager promptement et même 
guérir complètement un malade dans 
bon nombre de cas. 

On voit qu'ici tout agent capable 
de seconder l'économie dans ses 
actes éliminateurs devient Homéody- 
namiqiie. 
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Lorsque Hippocrate disait : a La 
plupart des maladies guérissent par 
le moyen d'agents susceptibles de 
les produire, » il n'exprimait encore 
qu'une vérité relative. Sans doute 
que, dans certaines circonstances 
données, un médicament capable de 
rendre un individu malade, peut 
également, dans un cas donné, en 
guérir un autre; mais, de la consta- 
tation de ce fait, on ne doit point 
déduire une loi générale. 

Avant de traiter un malade, il faut, 
avant tout, bien définir son affection 
et savoir que, dans le nombre des 
faits pathologiques, les uns sont les 
vrciis éléments morbides, ceux qui 
engendrent tous les accidents con- 
sécutifs, tandis que d'autres faits, 
également pathologiques mais non 
morbigènes ou causes de troubles 
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actuels, sont, au contraire, curatifs, 
thérapeutiques spontanément, en ce 
sens qu'ils sont l'expression de la 
réaction de Téconomie contre les 
éléments ou les agents perturbateurs 
de Tordre, et sont nécessaires pour 
le rétablissement des équilibres, des 
harmonies de la symphonie vitale. 

Un exemple nous fera bien com- 
prendre. Une épine est introduite 
dans les chairs; il y a chaleur, rou- 
geur, tumeur, douleur; les parties 
situées autour de l'épine s'engorgent 
de plus en plus, la fièvre s'allume, 
etc.; croyez-vous que tous ces phé- 
nomènes puissent être qualifiés de 
morbides! Ils sont tout simplement 
pathologiques. 

On voit bien, dans ce cas, que 
l'épine, seule, doit être considérée 
comme élément morbide : ici, la vé- 
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rite saute aux yeux. C'est bien con- 
tre la présence de ce corps étranger 
que Téconomie s'insurge pour en 
produire l'expulsion. 

L'affluence des forces, du sang, 
de la lymphe autour de cette cause 
morbide ont pour résultat prochain 
de la ramollir, de l'étreindre, de 
la presser de tous côtés et de la 
chasser hors de l'économie, résultat 
final auquel tendent tous les efforts 
actuels. 

Si ce corps étranger ne peut sor- 
tir par la voie qui lui a livré pas- 
sage, la suppuration arrive bientôt, 
qui ramollit l'épine ainsi que les 
tissus voisins et lui fraie une voie 
nouvelle par où elle sortira avec 
le produit de l'inflammation. 

Fera-t-on, ici, de la médecine ra- 
tionnelle en se contentant d'em- 
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ployer des calmants de toute sorte, 
en cherchant à arrêter la fluxion, le 
gonflement, Finflammation, la sup- 
puration, la fièvre! Mais nous avons 
déjà vu que la plupart de ces états 
pathologiques concourent à. la gué- 
rison. 

Une main habile qui arrachera 
l'épine sans se préoccuper beaucoup 
des symptômes, dont elle comprend 
la raison d'être, répondra seule à 
l'indication en enlevant la cause de 
tous les troubles actuels. Aussitôt 
la douleur se dissipe, la fluxion di- 
minue, la résolution s'opère et tout 
rentre dans l'ordre insensiblement. 

L'art, ici, d'accord avec le bon 
sens et le raisonnement, a compris 
la demande de l'économie, sa réac- 
tion nécessaire et non réfléchie; il 
n'a pas confondu TéUment morbide 
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avec les phénomènes pathologiques^ 
sympathiques^ synergiques; il n'a ajouté 
à Féconomie aucun élément morbigène 
ou pathogénétique nouveau capable 
de compliquer l'état actuel, sous 
prétexte de le guérir; il s'est, tout 
simplement, contenté de répondre 
aux mouvements de réaction expulsive 
de l'économie par des moyens de 
même tendance et par conséquent 
lioméodynamiques . 

Voilà la vérité, la loi de la théra- 
peutique curative tout entière, voilà le 
salut des malades. 

Ainsi donc, apprenons, avant d'em- 
ployer un remède quelconque, à bien 
distinguer les éléments morbides des 
phénomènes ^pathologiques, sympathiques 
et synergiques, les accidents primitifs 
des accidents secondaires et terr 
tiaires; de cette façon, nous pour- 
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rons, avec connaissance de cause, 
combattre les éléments morbides en 
secondant l'économie dans ses mou- 
vements équilibrants, sans nous ex- 
poser jamais à frapper sur le ma- 
lade, tout en voulant frapper sur 
le mal. 

Passons à un autre exemple : le 
traitement du choléra par remploi 
de l'hellébore. Hippocrate combattit 
avec succès les vomissements et les 
selles d'un cholérique, à Athènes, 
à l'aide de ce médicament. Comment 
expliquer Faction et le résultat heu- 
reux de l'emploi de cet agent? 

L'hellébore fait partie de cette 
classe de médicaments que nous 
appelons dispersifs, c'est-à-dire qui 
tendent à rétablir le mouvement des 
sécrétions et des éliminations; or 
ce médicament, en portant à la peau 



y Google 



HOMÉODYNAMIQUE 117 

et en excitant la fonction des reins, 
toujours plus ou moins troublée dans 
cette terrible affection, décentralisa 
les forces en retrait du côté des 
organes digestifs, reporta les flui- 
des du centre à la périphérie, et 
comme Téconomie, accablée par une 
centralisation morbide consécutive 
à des causes diverses, et notamment 
à un trouble des fonctions de la 
peau, des reins et des organes di- 
gestifs, demandait une décentrali- 
sation libératrice, l'hellébore répon- 
dit à son appel, les vomissements, 
la diarrhée, cessèrent, et le malade 
fut sauvé par l'action Eoméodyiia- 
mique d'un médicament rationnelle- 
ment administré. 

Que devons-nous penser de l'opi- 
nion de Stahl, lorsqu'il prétend : 
(( que la règle admise en médecine 
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de traiter les maladies par des re- 
mèdes contraires ou opposés aux 
effets qu'elles produisent, est com- 
plètement fausse et absurde, et que 
les maladies cèdent aux agents 
qui déterminent une affection sem- 
blable )). 

Cette proposition absolue prouve 
une connaissance incomplète de la 
maladie; elle découle d'une fausse 
interprétation des fciits. On retrouve 
encore, ici, cette confusion regret- 
table des éléments morbides avec 
les autres états pathologiques qui 
leur sont étrangers, mais auxquels 
ils sont étroitement liés; on énu- 
mère tous les faits pathologiques, 
on les confond tous sous la déno- 
mination de symptômes morbides^ et 
on les traite tous comme s'ils étaient 
la cause de la maladie et la cons- 
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titiiaient, chacun pour sa part. 

Voilà, répétons-le toujours, voilà 
la cause des erreurs du diagnostic, 
et des mécomptes, sinon des mé^ 
faits de la thérapeutique. 

Il y a toujours, dans toute affection, 
une ou plusieurs causes morbigènes 
et une demande de l'économie, un 
appel au secours, une tendance 
équilibrante à laquelle il ' faut ré- 
pondre Roméo dynamiquement en en- 
levant la cause, lorsqu'elle existe 
encore, et en modifiant ou en détrui- 
sant ses conséquences dune façon 
rationnelle. 

Nous avons dit que les. équilibres 
se rétablissent par voie d'addition 
et de soustraction et, aussi par des 
mouvements dilatants et répartiteurs, 
des forces et des liquides. 

La Substance organisée se pré- 
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sentant sous divers états dynami- 
ques ou fonctionnels, moléculaires 
ou organiques, la thérapeutique ne 
saurait consister uniquement en des 
additions et des soustractions dy- 
namo-moléculaires. Certaines affec- 
tions, nous' l'avons dit, sont le ré- 
sultat de concentrations initiales des 
fluides et des liquides de l'économie 
sur un point donné. 

Ces concentrations appelées aussi 
polarisations donnent lieu à une 
foule de phénomènes pathologiques 
locaux et généraux. Il y a suracti- 
vité des parties surchargées, et pa- 
rallèlement, simultanément, dimi- 
nution dans l'activité fonctionnelle et 
organique des parties privées d'une 
quantité quelconque de leurs élé- 
ments dynamo-moléculaires nor- 
maux. La suractivité amène une 
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exagération de la sensibilité et un 
plus ou moins grand nombre de 
phénomènes sympathiques et syner- 
giques qui compliquent Tétat pa- 
thologique et constituent le carac- 
tère général de l'affection actuelle, 
caractère dont l'ensemble et les 
éléments appelleront l'intervention 
équilibrante et Homéodynamique de 
l'art pour seconder la réaction cu- 
rative. 

L'abus du travail intellectuel, par 
exemple, produira la surcharge flui- 
dique et sanguine du cerveau, la- 
quelle aura pour conséquence une 
augmentation de chaleur locale; un 
ralentissement de certaines fonc- 
tions, de certains actes organiques, 
et, entre autres, le refroidissement 
des extrémités ainsi que l'atonie 
des viscères abdominaux. 
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Trouvera-t-on mauvais, ici, que, 
pour remédier aux effets de l'exa- 
gération du travail intellectuel, nous 
ayons recours à des moyens con- 
traires à ceux qui les ont déter- 
minés? 

L'économie demande avant tout, 
pour le rétablissement de ses équi- 
libres, la décentralisation, la dépo- 
larisation fluidique et sanguine du 
cerveau, le rappel du sang et des, 
forces vitales du côté des intestins 
et des extrémités. Nous répondrons 
donc à la demande de l'économie, 
en employant des révulsifs qui agi- 
ront en sens contraire des causes 
morbigènes, en déterminant des ef- 
fets opposés à ceux qui existent du 
côté des centres intellectuels et cela, 
par une action contraire à celle qui 
produisait et entretenait ces effet.^, 
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C'était donc encore dans ce cas la 
relation, la filiation de cause à effets 
qu'il s'agissait de bien saisir afin de 
modifier ceux-ci en modifiant celle-là. 

Que servirait-il d'énumérer les 
phénomènes pathologiques si, par le 
raisonnement, la logique, le bon 
sens, on n'établissait pas, nettement, 
les rapports qui les unissent? 

En agissant, comme nous le fai- 
sons, on ne s'expose pas à com- 
prendre les phénomènes de sympa- 
thie et de synergie réactionnelle au 
nombre des éléments morbides. Les 
phénomènes sympathiques ne sont 
que des résonnances fonctionnelles 
et organiques, des actes de corres- 
pondance, de corrélation dynamique ; 
en faisant cesser la cause des 
accidents primitifs qui les détermi- 
nent, ils n'ont plus de raison d'être, 
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pas plus que les actes de synergie 
réactionnelle équilibrante. 

Chacun connciit l'influence des li- 
gatures trop serrées, sur la circula- 
tion, la respiration, et, consécutive- 
ment, sur les actes de nutrition, les 
sécrétions, etc. 

Les nombreux phénomènes qui en 
sont la conséquence céderont-ils à 
l'emploi de moyens marchant dans 
le sens de la cause morbide et capa- 
bles d'entretenir la gêne due à la 
compression? Ils ne céderont, évi- 
demment, d'après la logique et le 
simple bon sens, qu'à une action 
contraire à celle de la cause mor- 
bide, action qui rendra aux fonctions 
et aux organes leur entière liberté. 

La réfutation des systèmes qui 
agissent dans le sens de la cause 
morbide et qui combattent les actes 
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pathologiques considérés comme élé- 
ments constitutifs de l'affection, est 
tellement simple que nous éprou- 
vons, ici, une certaine pudeur à en 
montrer la faiblesse; l'erreur n'est 
évidemment possible qu'à la suite 
d'idées préconçues nées d'un examen 
superficiel, mais les conséquences 
thérapeutiques d'une telle erreur 
n'en sont pas moins regrettables et 
environnées des plus grands dan- 



Que penserons-nous, alors, de cette 
opinion de Paracelse : Scorpio scor- 
pioiiem curât ^ et de celle-ci du même : 
Neqiie enim imquam ullus morbus calidiis 
per frigida sanatus fuit, nec frigidus per 
calida, similis aiUem smim similem fré- 
quenter curavit, (c Aucune maladie 
chaude n'a été guérie par le froid, 
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aucune maladie froide n'a été guérie 
par le chaud, le semblable guérit 
souvent son semblable. )> 

Hahnemann n'a fait que répéter 
ces propositions dans l'exposition 
de son système. Examinons ce que 
valent ces affirmations. 

Lorsque le froid a glacé nos mem- 
bres, chassé le sang de la périphérie 
vers les centres, paralysé une partie 
de nos fonctions, de nos actes orga- 
niques, que faisons-nous? nous expo- 
sons-nous encore davantage à l'ac- 
tion du froid? Non, assurément, 
l'instinct et le bon sens nous font 
demander à une douce chaleur, dont 
on augmente progressivement la 
dose, la guérison des effets dus à 
une cause réfrigérante. Nous nous 
gardons bien d'agir dans le sens de 
la cause morbifique sous le fallacieux 
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prétexte de suractiver, de solliciter 
une réaction. 

Si, au contraire, nous avons été 
exposés à une insolation trop forte 
et trop prolongée, à une marche 
forcée qui a eu pour résultat de con- 
denser, en notre économie, une quan- 
tité de chaleur trop considérable, 
que faisons-nous encore? 

Employons-nous des agents dont 
l'action marche dans le sens de la 
cause morbide et ne demandons-nous 
pas, au contraire, à des boissons 
tempérantes, à un doux ombrage 
un soulagement aux pénibles effets 
d'une chaleur exagérée. 

Cessons donc, comme on l'a mal- 
heureusement fait jusqu'à présent, 
cessons de croire que la maladie 
consiste en un certain nombre de 
phénomènes ou symptômes qu'il ne 
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s'agirait que d'attaquer, plus ou moins 
inconsidérément, par un ou plusieurs 
agents dits allopathiques ou homéo- 
pathiques ; agents qui, suivant l'unou 
l'autre système, devraient agir dans 
le sens de l'élément morbide repré- 
senté par tous les symptômes, ou 
dans un sens contraire à cet élément. 

Il va sans dire que le mot élément 
est pris ici comme synonyme du 
groupe des symptômes. 

On comprend l'embarras, les tour- 
ments de ces médecins consciencieux 
qui cherchent, avec tant de peine, 
à résoudre tous ces problèmes pa- 
thologiques si ardus, dont la solu- 
tion attendait la découverte de la loi 
qui les régit, et on ne sera pas 
étonné du bon accueil que les plus 
honorables d'entre eux ont fait à 
nos modestes travaux. 
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La loi de Similitude, comme nous 
la comprenons ne s'adresse donc 
nullement à l'élément morbigène, à 
la cause morbide, elle est, surtout, 
bien loin de marcher dans le sens de 
ses tendances, auxquelles elle est toujours 
fortement contraire. 

La similitude d'un agent théra- 
peutique s'adresse aux mouvements 
réactionnels de l'économie, à ses 
mouvements oscillatoires continus, 
ou intermittents, plus ou moins pro- 
noncés, et difficiles à reconnaître, 
mouvements qui, quelquefois aussi, 
ne peuvent se produire par manque 
de forces et par excès de matière 
morbide. 

Les agents n'ont donc et ne doi- 
vent avoir pour but que de seconder, 
d'augmenter, de diriger et quel- 
quefois de provoquer la réaction. 
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soit par voie d'addition, soit par voie 
de soustraction psycho-fiuido-molé- 
culaire. 

Ces agents ne font que répondre . 
lioméodynamiquement aux tendan- 
ces, aux efforts équilibrants de l'éco- 
nomie que l'on doit interroger et 
comprendre, avant tout, à l'aide 
d'une analyse rationnelle des états 
pathologiques qui ne sont que des 
modifications anormales des élé- 
ments constituants de l'économie 
envoie d'équilibration; modifications 
plus ou moins entachées d'éléments 
étrangers ou parasitaires. 

Et, quand tous ces phénomènes 
ont été reliés les uns aux autres, 
par un enchaînement logique, on a 
une idée claire de la maladie qui 
n'est point du tout synonyme de 
matière ou d'élément morbifique. 
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Alors on distingue facilement, je 
le répéterai jusqu'à satiété, les cau- 
ses de leurs effets, les éléments mor- 
bides idiopathiques des actes sym- 
pathiques et des synergies ou actes 
associés en vue d'équilibrations à 
produire. 

On recherche, alors, ce qui est utile 
à l'économie pour l'aider dans sa 
lutte contre l'ennemi, on unit ses 
efforts aux siens, on les soutient, 
on les dirige, on les augmente, on 
les provoque, on les modère suivant 
les cas, mais en agissant toujours 
Boméodynamiquement dans le sens des 
actes réactionnels spontanés et con- 
trairement à l'action des CcUises 
perturbatrices morbides, déséquili- 
brantes. 

Lorsque le célèbre Linnée disait : 
i!i Morbus per morbum sanatiir (la ma- 
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laclie est guérie par la maladie), il 
est certain qu'il n'avait pas une con- 
naissance exacte cle la maladie. Pour 
lui, la maladie était, comme pourtant 
d'autres, la somme des phénomènes 
pathologiques observés. Il n'avait 
pas séparé ces phénomènes en trois 
groupes comprenant : 

Le premier, les éléments idiopathi- 
qiies^ la cause de la maladie. 

Le second, les phénomènes de réson- 
nance sympathique. 

Le troisième, les phénomènes de 
confraternité fonctionnelle et organique, 
mettant les forces de chacun à la 
disposition de tous et les forces de 
tous à la disposition de chacun, pour 
lutter, avec ensemble, contre l'ennemi 
commun. 

Si Linnée avait mieux observé la 
phénoménalogie des cures sponta- 
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nées ou autonomiques et synthéti- 
ques, il n'aurait pas pris des phéno- 
mènes curatifs réactionnels pour des 
phénomènes morbides; il eût com- 
pris que ces actes, qu'il regardait 
comme morbides, guérissaient le 
mal réel et n'étaient que des actes 
pathologiques curatifs que Fart doit 
respecter et ne jamais paralyser et 
combattre, sous peine d'éterniser le 
mal et de jeter le malade dans la 
chronicité ou la mort. 

Le mal n'est jamais guéri par le 
mal; le morbide par ce qui est cause 
de la maladie. Cette manière de voir 
est fausse, contraire à la nature, à 
la raison, à l'observation, à toute 
saine philosophie. 

Lorsque Franck disait que les 
(( les purgatifs guérissent toujours 
la diarrhée », sa généralisation d'un 
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fait particulier vrai l'induisait en er- 
reur. 

Il y a des diarrhées dues à la pré- 
sence d'un élément morbide qu'un 
purgatif peut éloigner. Ces diarrhées 
sont une conséquence directe d'une 
cause morbigène prochaine; il y a 
entre cette cause prochaine et Teffet 
produit un rapport direct évident. 

Mais il y a des diarrhées sympa- 
thiques, puis des diarrhées critiques 
qui sont l'expression des efforts 
curatifs de la réaction spontanée de 
l'économie. 

S'imaginei^a-t-on guérir par des 
purgatifs une diarrhée consécutive 
à une irritation des glandes intesti- 
nales, causée par un corps étranger 
quelconque, entretenant un travail 
local inflammatoire? Jamais, assuré- 
ment, tout agent purgatif augmen- 



vGooQle 



8^ 



HOMÉODYNAMIQUE 135 

tcrait rinflammation des glandes in- 
testinales ou du foie, source de la 
diarrhée actuelle. 

L'évacuation provoquée par l'ac- 
tion spécifique du médicament pur- 
gatif pourra bien amener une déplé- 
tion intestinale et diminuer, pour un 
instant, le flux que Ton veut tarir, 
mais on ne Tarrêtera pas complète- 
ment tant qu'on n'aura pas détruit 
la cause, l'épine inflammatoire située 
dans le foie ou ailleurs, épine qui 
entretient l'écoulement par l'irrita- 
tion sécrétoire exagérée des glandes 
intestinales. 

Et que dire de ces diarrhées cho- 
lériformes qui sont dues à un reflux 
des liquides de la périphérie vers 
les centres digestifs, à la suite de 
troubles dans les fonctions de la 
peau, troubles et reflux accompa- 
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gnés d'une perte plus ou moins 
grande des forces de Téconomie, 
reflux qui ressemble à ce retour de 
la fumée vers la porte d'un poêle 
dont le tirage centrifuge est gêné 
par une cause quelconque? 

S'imagine-t-on que, dans ce der- 
nier cas principalement, un purgatif 
donnera au sujet les forces qui lui 
manquent pour renvoyer vers la 
peau ces liquides qui inondent l'in- 
testin par un retrait forcé vers les 
centres? Le purgatif ici ne fera 
qu'affaiblir le malade, diminuer la 
force éliminative de la peau, aug- 
menter l'écoulement diarrhéique, et 
finira par jeter le malade dans 
l'épuisement. 

Supposons un cas qui se présente 
fréquemment. 

On sait qu'un travail pénible de 
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dentition se complique souvent de 
diarrhée. 

Traitera-t-on cette diarrhée par 
les purgatifs? Non, sans doute, pas 
plus qu'on ne devra la traiter par 
des moyens capables de l'arrêter 
subitement. La mort est souvent la 
suite de l'un ou l'autre de ces modes 
de traitement. Ni les purgatifs, ni 
les astringents, ne répondent nul- 
lement, dans ce cas, à la demande de 
l'économie, aux besoins de Tenfant, 
aux tendances équilibrantes spon- 
tanées; en agissant ainsi on ne fait 
qu'affaiblir l'enfant, en l'exposant 
aux plus grands dangers ; on ajoute 
une cause de perturbation à celle 
qui existe déjà et détermine les ac- 
cidents actuels, dont le danger est 
moins grand que ceux d'un sem- 
blable traitement. 
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Ce qui répond, dans ce cas, au 
désir de Téconomie, c'est de faire 
cesser l'irritation due à la sortie 
pénible de la dent, en ramollissant 
les gencives, en les incisant même 
quelquefois, en facilitant la circula- 
tion générale et en soutenant les 
forces du sujet. Ce faisant, on agit, 
par correspondance, sur l'état de 
l'intestin dont on modifie l'écoule- 
ment avec plus ou moins de rapi- 
dité, et cela par Tintermédiaire des 
relations nerveuses et muqueuses, 
qui unissent les deux points de l'é- 
conomie pathologiquement affectés. 

Ce n'est donc pas, encore une 
fois, l'emploi d'agents capables de 
produire des effets semblables à 
ceux observés dans le tube intes- 
tinal qui constituera une thérapeu- 
tique rationnelle, mais l'emploi d'a- 
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gents Eoméodynamiques détruisant la 
cause première ou seconde des acci- 
dents; ces agents produiront des 
effets contraires à ceux de la cause 
morbide, mais semblables à ceux 
déterminés par la réaction curative 
spontanée. 

Lors donc que Ton constate une 
guérison obtenue pendant l'adminis- 
tration d'un agent quelconque, il ne 
faut pas en conclure que cet agent 
a contribué à la guérison, par cela 
seul qu'il détermine une action sem- 
blable à celle de la cause morbide; 
mais il faut chercher de quelle façon 
il a pu seconder les efforts équili- 
brants de l'économie et marcher dans 
le sens de la réaction^ contrairement aux 
effets de la cause morbide. 

Notre manière de voir a du reste 
été parfaitement exprimée par M. le 
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docteur Sainte-Marie de Lyon, lors- 
qu'il a dit, en énumérant des cures 
homéopathiques : 

ce II est certain que nous guéris- 
(c sons quelquefois en agissant dans 
(c le sens même de la nature, en 
(c complétant, par nos moyens, Tef- 
« fort salutaire qu'elle a entrepris, 
(c mais qu'elle n'a pas la force 
(c d'achever. )> 

Aveu précieux auquel il ne man- 
que, pour être entièrement vrai, 
que de substituer au mot quelquefois 
le mot : Toujoursl 

On voit déjà, par cette citation et 
par d'autres qui trouveront ailleurs 
leur place, que beaucoup de méde- 
cins ont le sentiment de la véritable 
loi de similitude fonctionnelle équili- 
brante, c'est-à-dire de la loi Homéo- 
dynamique. 
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Nous trouvons la vérité thérapeu- 
tique parfaitement exprimée au sei- 
zième siècle dans les œuvres mo- 
rales de saint Grégoire le Grand : 
Similia similibus aliquando curât medi- 
cina aliquando contrariis. (( Quelquefois 
la médecine guérit par les sembla- 
bles, quelquefois par les contraires. » 

Seulement il s'agissait de bien dis- 
tinguer les rapports de similitude 
entre les actes pathologiques de 
réaction et les actes pathologiques 
morbides. 

Dans un embarras des voies di- 
gestives compliqué de fièvre, que 
fait-on? et que doit-on faire, pour 
répondre aux tendances, aux efforts 
équilibrants de l'économie? 

Ici, on agira E orné o dynamiquement 
par les semblables et par les con- 
traires. Jem'exphque. Il existe, dans 
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ce cas, des embarras organiques fai- 
sant partie des actes pathologiques; 
survient la fièvre, autre état patho- 
logique qui n'a ni la même nature 
ni la même tendance que Tembarras 
gastrique qui Ta déterminée. 

La fièvre pour nous est un phé- 
nomène pathologique mixte, en ce 
sens qu'il peut 'amener des accidents 
nouveaux, comme aussi contribuer 
à la guérison en activant la réaction 
expulsive des organes engorgés. 

On agira donc dans le sens des 
mouvements équilibrants de l'éco- 
nomie, en enlevant, d'une façon 
quelconque, les obstructions, les 
engorgements organiques qui ont 
déterminé la réaction fébrile, et on 
secondera ces efforts de réaction en 
n'entravant pas le travail du sang 
qui, par une condensation plus 
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grande des éléments dynamiques 
puisés dans Tatmosphère, contri- 
buera à soulever, à détacher et à 
entraîner au dehors ces perturba- 
teurs des fonctions et des actes or- 
ganiques. 

Ici, comme je Tai dit, l'action Ho- 
méodijnamique sera double, sembla- 
ble et contraire : semblable lorsqu'on 
agira dans le sens de la réaction; 
contraire lorsqu'on agira contre les 
matières encombrantes qui ont dé- 
terminé la réaction fébrile. 

C'est donc à bien juste titre que 
saint François de Sales exprimait 
par ces paroles son étonnement à 
propos des divergences de vues en 
médecine : « Les médecins métho- 
« distes ont toujours eu en bouche 
(( cette maxime, que les contraires 
(( sont guéris par les contraires, tan- 
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« dis que les spagiristes célèbrent 
ce une sentence opposée à celle-là, 
<c à savoir : que les semblables sont 
(c guéris par les semblables. » 

Si ce grand esprit eût vécu de 
notre temps, nul doute qu'il n'eût 
vu dans la médecine Homéodynamique 
l'aurore de la fraternité scientifique 
et médicale. 

Nous pensons que les diverses 
citations que nous venons de faire 
suffisent pour prouver que la loi 
Homéodynamique ou de similitude 
vraie a été pressentie depuis long- 
temps déjà. 

Ce qui nous étonne, c'est qu'elle 
n'ait pas été aperçue dans son ca- 
ractère de nécessité universelle et 
traduite en son expression ration- 
nelle par des intelligences bien su- 
périeures à la nôtre. 
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Si Hahnemann, au lieu de faire 
porter les actions similaires des 
médicaments sur les symptômes, in- 
distinctement confondus, par lui, 
avec l'élément morbide, eût fait por- 
ter les actions similaires de ses 
médicaments sur les actions équili- 
brantes de l'économie, le problème 
thérapeuthique serait depuis long- 
temps résolu. 

Il est à regretter qu'Hahnemann 
n'ait pas assez étudié les cures spon- 
tanées et les cures provoquées par 
le mesmérisme, ainsi que les faits 
électro-biologiques. La logique des 
crises, ou mouvements équilibrants, 
l'eût certainement préservé de l'er- 
reur. Il eût reconnu que la spécifi- 
cité des agents curatifs ne devait 
pas s'adresser à la spécificité mor- 
bide, mais à la spécificité des fonc- 
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tions vitales et des actes fonction- 
nels équilibrants. 

Dès lors, la loi de similitude eût 
écarté tous les sarcasmes des écoles 
rivales. Les découvertes de la science 
moderne eussent permis aux esprits, 
les plus réfractaires, de comprendre 
la possibilité d'action d'une subs- 
tance considérablement diluée ou 
atténuée; le dynanisme des virus, 
des venins, eût aidé à admettre Tac 
tion efficace des globules et des 
dilutions. 

La similitude de l'agent spécifique 
thérapeutique, marchant dans le sens 
des mouvements équilibrants, eût 
rencontré des adversaires moins re- 
doutables que lorsqu'on présentait 
l'action de cet agent comme venant 
s'ajouter à l'action d'un agent per-^ 
turbateur. 
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Que remarque-t-on, en effet, dans 
les cures spontanées et dans les 
cures anthropodynamiques {anthropos^ 
homme; dynamis^ force) provoquées 
par Fart? On remarque des mouve- 
ments synergiques ou d'ensemble, 
produisant des expansions, des dila- 
tations, des détentes organiques, des 
absorptions, des éliminations, etc. 
Tous actes suivis, dans un temps 
plus ou moins prochain, du retour 
de l'économie vers ses équilibres. 

Si MM. Trousseau et Pidoux 
avaient compris la vraie loi de simili^ 
titde, ils auraient éclairé la théra- 
peutique d'un bien vif éclat du haut 
de leur position dogmatique si éle- 
vée, et, à l'aide de leur dialectique 
si puissante, ils ne se seraient pas 
contentés de dire, dans leurs ou- 
vrages, que <( si Hahnemann émit le 
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principe similia similibus, il prouva 
son dire en l'appuyant sur des faits 
empruntés à la pratique des méde- 
cins les plus éclairés. )> 

Cette déclaration nette ne prouve, 
à nos yeux, qu'une chose, c'est que 
les principes de Hahnemann paru- 
rent, à ces messieurs, fort accep- 
tables; ils auraient donc été très- 
conséquents en cherchant à les faire 
prévaloir dans leur enseignement et 
à les introduire en pleine Académie. 

Enseignement du vrai n'oblige 
pas moins que noblesse! 

Que fait à la vérité cette déclara- 
tion hahnemanienne de nos maîtres 
éminents? Elle n'a pu que jeter la 
défaveur sur la doctrine ofTicielle 
régnante et augmenter la confiance 
du public pour la médecine homéo- 
pathique, mais sans dégager l'esprit 
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des étudiants et des praticiens, qui 
aiment et cherchent la vérité, du 
doute cruel où ils restent enfermés 
faute d'une interprétation naturelle, 
et partant logique des faits, par les 
corps enseignants. 

Lorsque le docteur Barbier dit 
que, (c dans les affections spasmo- 
diques, les remèdes les plus effica- 
ces sont des substances qui, elles- 
mêmes, ont la faculté de susciter 
des accidents spasmodiques si on 
les administre à haute dose )>, il 
n'explique pas, le moins du monde, 
le comment de ce fait et les rapports 
de similitude réelle entre les agents 
employés et les faits observés. 

Le mot spasme est bien vague, 
bien indéterminé; il a des signifi- 
cations multiples en pathologie. Le 
spasme, pour le médecin qui a suivi. 
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observé, interprété les cures spon- 
tanées, n'est point du tout un ac- 
cident morbide, c'est un fait pa- 
thologique qui concourt, dans de 
certaines limites, au rétablissement 
des équilibres; c'est une sorte de 
gymnastique (nous nous servons de 
ce mot pour être mieux compris) une 
locomotion curative des organes, un 
organo-dynamisme qui répond aux 
besoins, au vœu de l'économie, en 
dilatant des parties trop resserrées, 
en contraignant certains liquides 
stagnants à circuler, des matières 
incrustantes à se détacher, en réta- 
blissant les fonctions de la peau 
plus ou moins entravées ou suspen- 
dues, en activant l'action des veines, 
des intestins, etc. 

Si le docteur Barbier était entré 
dans l'analyse des phénomènes énon- 
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ces SOUS le nom vague de spasme, 
il eût trouvé, au fond de ces phéno- 
mènes, des condensations, des pola- 
risations de forces, de liquides, des 
brides, des barrages organiques, 
des contractures musculaires, etc., 
et, dès lors, il eût pu comprendre 
que, pour lutter contre ces obsta- 
cles, l'économie réclamait des agents 
de même tendance équilibrante, des 
médicaments dilatants, dispersifs, 
des diffusibles, parmi lesquels la bel- 
ladone, la jusquiame, Téther, la digi- 
tale, Fammoniaque figurent au pre- 
mier rang. Ces agents, pour lui, 
eussent revêtu leur véritable carac- 
tère de spécificité fonctioîinelle et non 
de spécificité pathogénétique, ce qui 
est complètement différent; il eût 
compris que, si ces agents marchent 
dans le sens de la guérison, cela 
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tient à ce qu'ils agissent dans le 
sens de la réaction et que leurs 
effets sont contraires à ceux des 
causes morbigènes. 

L'emploi de certains agents contre 
certaines affections des voies uri- 
naires, l'urée en particulier, a fait 
croire qu'ils pouvaient guérir en 
conséquence, en vertu de leur ten- 
dance spécifique à produire, dans 
l'économie, des effets semblables à 
ceux de la cause morbide existante. 
Cette erreur que j'ai déjà tant de fois 
signalée, mais qu'il faut complète- 
ment déraciner, cessera le jour où 
nos confrères, familiarisés avec la 
loi Boméodynamique^ comprendront 
qu'un agent thérapeutique n'est et 
ne peut être curatif qu'autant qu'il 
produit des effets marchant dans le 
sens de la réaction, au lieu de pro- 
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duire des effets marchant dans le 
sens de ceux déterminés par une 
cause morbide. C'est ainsi qu'agit la 
belladone dans la folie qui résulte 
d'un transport brusque des forces et 
du sang vers le cerveau. MM. Trous- 
seau et Pidoux ont constaté, dans 
ce cas, l'heureux effet de cet agent, 
et cela se conçoit; il est de la classe 
des dispersifs des fluides vitaux, 
des agents de décentrahsation; l'ac- 
tion curative de la belladone ne tient 
donc pas, non plus, ici, à ce que, 
prise à haute dose, elle peut pro- 
duire une fohe passagère, ni à ce 
que, comme on l'a pensé, elle pro- 
duirait des effets semblables à ceux 
d'une cause morbide; elle ne tient 
pas davantage à ce qu'elle pourrait 
déterminer, chez l'homme sain, des 
symptômes semblables à ceux ob- 
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serves sur le malade; son action 
curative tient uniquement à ce que, 
grâce à sa nature dispersive, elle 
décentralise les forces vitales et le 
sang en retrait exagéré vers les 
centres pour les reporter vers la 
périphérie. 

Répétons-le donc encore : jamais 
ce qui peut produire la maladie ne 
produira, ne rétablira la santé. 

Mais, dira-t-on, nous n'augmen- 
tons pas la masse morbide, nous ne 
faisons qu'introduire dans l'écono- 
mie un dynamisme morbigène sem- 
blable à celui de la maladie, contre 
lequel nous trouvons que l'économie 
ne réagit pas avec assez de puis- 
sance; nous augmentons seulement 
le dynamisme morbide pour exciter 
le dynamisme vital à réagir plus 
énergiquement contre lui! 
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D'abord, pour réagir il faut des 
forces, et ce n'est pas en augmen- 
tant les contributions d'un individu 
qu'on le rend plus solvable. 

Ensuite, vous simplifiez beaucoup 
trop l'état pathologique; vous faites 
de la cause morbide une entité pu- 
rement fictive, un point géométri- 
que contre lequel viendrait agir un 
agent spécifique en excitant le dy- 
namisme réactionnel situé au centre 
d'une sphère, le point morbide étant 
supposé situé sur un point quelcon- 
que d'un rayon, point morbide que 
la réaction tendrait à éliminer par 
une force centrifuge spéciale. 

Que n'en est-il ainsi! On verrait 
la simple impression mentale guérir 
toutes les affections avec une grande 
facilité et les intuitifs, les magné- 
tistes n'auraient pas besoin de tant 
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de crises équilibrantes pour ramol- 
lir ce qui est trop desséché, pour 
dessécher ce qui est trop humide, 
pour dilater ce qui est trop res- 
serré, pour donner du ton à ce qui 
est trop relâché, pour désobstruer 
ce qui est farci d'indurations, d'in- 
crustations de toutes sortes, pour 
dépurer une économie dont les tis- 
sus et les humeurs contiennent une 
quantité, plus ou moins considé- 
rable, de matières corrompues et 
corruptrices. 

Non, non, la maladie, la patho- 
logie, le diagnostic, la thérapeutique 
ne sont pas aussi simples que cela. 
L'état pathologique est un problème 
bien autrement difficile à résoudre ; 
il faut se résigner à chercher tous 
les éléments morbides du problème, 
et ils sont souvent fort nombreux. 
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On peut, par exemple, avoir une 
peine morale qui s'oppose à l'ex- 
pansion de l'âme et des fluides et 
qui concentre le sang et la vie sur 
certains organes; on peut manquer 
d'une nourriture suffisante en qua- 
lité et en quantité; on peut, en même 
temps, être exposé aux émanations 
de miasmes, de gaz délétères; on 
peut encore avoir des obstructions 
du foie, de la rate et des poumons; 
on peut... nous n'en finirions pas si 
nous voulions énumérer tous les 
éléments morbides réels, capables 
de compliquer un problème patho- 
logique. Et remarquez que nous 
n'avons pas encore parlé des réson- 
nances pathologiques, ni des actes 
de synergie plus ou moins marqués, 
tous éléments qui constituent ce 
que nous appelons la variété patho- 
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logique dans Funité morbide, oppo- 
sée à la santé, ou variété physiolo- 
gique dans l'unité vitale; cette 
variété physiologique normale ou 
anormale appelle Funité thérapeu- 
tique, et la variété d'agents spé- 
cifiques fonctionnels ayant même 
tendance, même but que les mouve- 
ments équilibrants de l'économie 
développés spontanément, ou pro- 
voqués et secondés par Fart. Mais, 
dira-t-on peut-être, vous faites, ici, 
la médecine du symptôme et vous 
nous la reprochez!... Ce reproche ne 
saurait nous atteindre, car nous ne 
nous occupons des symptômes que 
pour en interpréter la signification 
et en combattre la cause. Nous fai- 
sons si peu la médecine du symp- 
tôme que nous ne comprenons 
pas les symptômes sympathiques, 
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ni les symptômes synergiques dans 
notre groupe morbide. Nous ne 
combattons les accidents sympa- 
thiques qu'indirectement, en com- 
battant leurs causes. Quant aux 
symptômes synergiques nous ajou- 
tons notre action, nos efforts aux 
leurs pour atteindre le but que la 
nature se propose : rétablir ses 
équilibres et débarrasser l'économie 
des parasites de toutes sortes qui 
vivent à ses dépens. 

Nous repoussons donc, de toutes 
nos forces, cette proposition hasar- 
dée et dangereuse de MM. Trous- 
seaux et Pidoux, à savoir : « quil est 
prouvé^pai^r expérience^ qiiune multitude 
de maladies soient guéries par des agents 
thérapeutiques qui agissent dans le même 
sens que le mal auquel on les oppose. » 
Défions-nous d'une manière de voir 
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qui révolte le bon sens, fût-elle ap- 
puyée par les raisonnements les plus 
habiles, les plus. spécieux. 

Reconnaissons, avec M. Bouchar- 
dat, que la plupart des belles décou- 
vertes de la thérapeutique et de 
celles du savant Paracelse en parti- 
culier, sont d'accord avec le prin- 
cipe : similia similihus ciirantiir; mais 
n'oublions pas que le rapport de la 
similitude n'existe pas entre les élé- 
ments morbides et les agents théra- 
peutiques, mais bien entre ces der- 
niers et les actes équilibrants de 
l'économie qu'il s'agit de seconder. 

La similitude fonctionnelle, une 
fois bien comprise, l'incrédulité de 
ses adversaires n'aura pas plus de 
raison d'être à l'endroit du prin- 
cipe des semblables qu'à l'endroit 
du principe des contraires, pas plus 
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que pour ce qui a trait aux closes 
infinitésimales. Il faut bien peu de 
matière pour contenir, condenser 
une force considérable; et ce peu de 
substance suffît, clans certains cas, 
où le dynamisme vital, dérangé dans 
ses équilibres, constitue, à lui seul, 
l'état de maladie. Mais il est des cas, 
bien plus nombreux, la plupart des 
affections chroniques, pour ne pas 
dire toutes, où les modifications thé- 
rapeutiques ne doivent pas porter 
exclusivement sur le dynamisme vi- 
tal et où il faut, de toute nécessité, 
que la masse du médicament tombe, 
non seulement sous les sens, mais où 
il faut qu'elle soit considérable pour 
fixer ce dynamisme, le retenir lors- 
qu'il a trop de tendance à s'échap- 
per par une tengente quelconque. 
Il ne faut donc pas tenir pour 
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absurde radministration des médi- 
caments à très faible dose, mais il 
faut savoir limiter et préciser les 
cas où leur emploi est opportun. 

Du moment que vous accordez à 
liahnemann la légitimité de la loi 
des semblables telle qu'il la com- 
prend et l'applique, que lui importe 
votre opinion sur les doses infinité- 
simales? votre aveu ne fait qu'af- 
firmer votre scepticisme doctrinal 
et vos critiques acerbes, vos oppo- 
sitions puériles et illusoires à sa 
théorie n'ont pas beaucoup diminué 
le nombre de ses partisans. C'est 
que, en effet, ce n'est pas avec des 
sarcasmes que l'on combat des prin- 
cipes, même lorsqu'on les croit faux. 

A des principes, il faut opposer 
des principes, à des faits, des faits, à 
des raisons, des raisons meilleures. 
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Si, au lieu de combattre liahne- 
mann avec l'arme du ridicule, on 
eût cherché ce qu'il pouvait y avoir 
de vrai au fond de ses idées, on au- 
rait peut-être découvert, avant nous, 
la loi de similitude fonctionnelle et on 
aurait compris qu'il ne s'agissait pas 
de savoir seulement à quelle dose 
agit tel ou tel médicament, mais de 
savoir quelle est sa direction théra- 
peuthique; s'il agit dans le sens de 
la réaction, du mouvement équili- 
brant spontané, ou dans le sens des 
éléments morbides. Si, dans le sens 
des équilibres, il est plus ou moins 
curatif, quelle que soit la dose, il 
est rationnel, naturel, légitime, Eo- 
méodynamique enfin; si, dans le sens 
de la cause de l'affection et de ses 
effets, quelle que soit la dose, il est 
plus ou moins nuisible, irrationnel, 
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contre nature, illégitime, hétérocly- 
namique ou contraire aux besoins, à 
la demande de Téconomie. 

Nous avons beaucoup parlé de la 
réaction et nous croyons cependant 
devoir en dire encore quelques mots : 
lé' mot réaction indique une action 
en retour, la tendance d'un corps à 
reprendre une position qu'il avait 
antérieurement. Plus un corps sera 
simple, plus seront simples aussi ses 
changements d'état; par contre, plus 
un corps sera complexe dans sa 
constitution, plus ses changements 
d'état entraîneront de complications. 

Il est clair que la réaction d'une 
barre de fer, composée de molécules 
homogènes, un pendule si l'on veut, 
qu'on éloignera de sa position verti- 
cale ne produira, en fait de réaction 
pour reprendre son état antérieur, 
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que des oscillations isochrones dont 
Famplitude diminuera à mesure que 
la tige se rapprochera de son état 
de repos primitif. Mais si, au lieu 
de cela, on prend un mécanisme 
composé, il est clair qu'il aura plus 
de peine à revenir à son état ordi- 
naire. 

Si un homme fait une chute, voyez 
quelle série de phénomènes peuvent 
se manifester, que de troubles peu- 
vent se produire sans parler des 
fractures, douleurs, contusions, com- 
motions du cerveau, dérangements 
du foie, etc. Tous ces phénomènes 
sont des modifications de nos élé- 
ments et de nos groupes consti- 
tuants qui ne reprendront pas aussi 
facilement leur état primitif qu'un 
simple balancier. 

S'imaginera-t-on, ici, qu'en engio- 
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bant tous les symptômes pour en 
faire une maladie spécifique, on ré- 
pondra au vœu de la nature en^cher- 
chant, dans un formulaire, un pré- 
tendu spécifique? Je ne pense pas 
qu'une semblable idée puisse jamais 
venir à un médecin qui raisonne et 
n'aime pas à agir empiriquement, 
sous le respectable mais fallacieux 
prétexte de jurer sur les paroles du 
maître et de ne pas s'écarter de ses 
principes, de ses enseignements. 

L'homme raisonnable n'a qu'un 
maître à trois manifestations : la 
vérité, la justice, la liberté!... 

Si le malade, dans sa chute, a 
perdu beaucoup de sang et de force, 
s'il a un épanchement dans la poi- 
trine, si le diaphragme a été déchiré 
par le poids du foie, etc., croit-on 
trouver, dans la pharmocopée de 
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Hahnemann, un médicament qui ré- 
ponde à ces symptômes et aux se- 
cours que réclame l'état du malade? 
Et le moral, quel agent pharma- 
ceutique le remontera? faudra-t-il 
l'impressionner d'une façon pénible 
sous prétexte de réveiller "ses forces 
et de favoriser la réaction? Le bon 
sens repousserait une semblable 
conduite. Et l'épanchement? Pense- 
t-on qu'un médicament qui aurait la 
puissance de déterminer un état sem- 
blable, sur un homme sain, puisse 
en amener la résolution! Non, il 
faut abandonner, tout à fait, la loi des 
semblables de Hahnemann pour la 
loi de similitude fonctionnelle ; et voyez, 
déjà, rien que dans les mots, comme 
on reconnaît la différence de l'idée. 
Hahnemann dit volontiers : la loi 
des semblables au lieu de dire la loi 
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de similitude. Un singulier n'a pas 
toujours la valeur d'un pluriel. 

Ainsi, pour nous, la similitude au 
singulier féminin, nous rappelle l'i- 
dée d'ime loi unique^ universelle^ la loi 
Homéodynamique qui veut que, dès 
qu'il y a un but utile à atteindre, 
chacun y concoure dans la limite de 
ses moyens, de ses fonctions, de ses 
aptitudes, de ses ressources. 

Il y a, dès lors, entente et simi- 
litude de tendance entre tous les ac- 
teurs; le but à atteindre entraîne 
la mise en acte de la loi de simi- 
litude. Et qu'on remarque bien que 
si l'un des acteurs n'agissait pas 
dans la direction du but à atteindre, 
il s'écarterait de la loi, lors même 
qu'il resterait dans le groupe des 
acteurs; ceux-là seulement qui mar- 
chent vers le but sont dans la loi 
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de similitude. Un obstacle quelcon- 
que au mouvement d'ensemble vers 
le but est contraire à la loi; il devient 
hétérodynamique. 

Que si, en même temps que l'on 
emploie un spécifique fonctionnel 
de réaction équilibrante on emploie 
aussi des agents capables de dé- 
truire, de neutraliser, d'enlever l'élé- 
ment morbide et de modérer les ac- 
cidents de résonnance sympathique 
par des agents, des procédés dyna- 
miques équilibrants, on est en pleine 
thérapeutique rationnelle, on répond 
complètement à la demande de l'éco- 
nomie par une offre de similitude 
Homéodynamique. 

Il est donc bien établi que la 
réaction de l'économie est variable 
en intensité, en manifestations; .va- 
riété qui est en rapport avec celle 

10 
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des organes et des fonctions, les 
idiosyncrasies, les constitutions, les 
habitudes, Tâge, le sexe, les con- 
ditions morales, sociales, le milieu 
cosmique, etc., etc.; ce qui prouve, 
une fois de plus, que la médecine 
est un art et une science, puisqu'elle 
raisonne toujours sur des rapports, 
et que pour raisonner et connaître 
ces rapports, elle a besoin et se 
sert de toutes les connaissances hu- 
maines* La médecine est donc la 
plus complexe des sciences puis- 
qu'elle les embrasse toutes et en 
suppose la connaissance. 

Il devient évident que, dans l'éco- 
nomie humaine, toutes les fonctions, 
tous les organes, les fluides, les 
liquides^ les solides, sont solidaires 
et associés en participation dans le 
travail de la vie, et que l'on ne peut 
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bien connaître Thistoire d'une fonc- 
tion et d'un organe si on ignore la 
loi qui les régit. 

Il faut donc bien connaître les 
mouvements d'ensemble pour appré- 
cier, à leur juste valeur, les mouve- 
ments particuliers. 

Ce qui précède fera comprendre 
aux spécialistes de toutes sortes que 
l'étude d'une fonction et de ses outils 
ne peut être parfaite qu'autant que 
la loi générale de la solidarité fonction- 
nelle est bien connue dans son en- 
semble et dans ses détails; qu'un 
trouble d'une fonction et d'un organe 
modifie les diverses fonctions, les 
divers organes de l'économie par 
les forces vitales et par le sang, ce 
principal agent des transactions dy- 
namo-moléculaires. 

Il est bien entendu que nous n'at- 
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taquons nullement les spécialistes 
qui préfèrent traiter telle ou telle 
affection. La spécialité a du bon, 
mais à une condition essentielle, 
c'est d'agir toujours d'accord avec 
la loi de similitude, avec la loi Ho- 
méodynamique qui régit tous les 
actes de l'économie, associés en vue 
d'un complémentarisme final. 

Revenons encore aux faits que le 
bon sens et la conscience peuvent 
apprécier; nous examinerons ail- 
leurs les faits de l'ordre physico- 
chimique qui exigent des connais- 
sances spéciales, et nous montrerons 
que tous ces faits, l'endosmose, la 
capillarité, la cohésion, l'affinité, la 
gravitation, l'absorption, les sécré- 
tions, la nutrition et jusqu'aux actes 
intellectuels et moraux sont soumis 
à la loi Homéodynamique du complé- 
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mentainsme final conduisant à une 
jjhiS'Value individuelle et collective. 

Revenons encore aux faits, car 
c'est sur leur étude seule que doit 
être basée toute expérimentation, 
toute science positive. 

Comment procède le véritable mé- 
decin en abordant un malade? Ne 
commence-t-il pas par le rassurer 
sur son état et ne lui parle-t-il pas 
d'une prompte et complète gaiéri- 
son? 

A quoi s'adresse ce premier élé- 
ment de traitement? Au moral du 
malade évidemment. Le moral est 
donc une puissance bien reconnue 
avec laquelle il faut compter avant 
tout. Pourquoi? Parce qu'elle est le 
degré le plus élevé des forces vi- 
tales; parce qu'elle est liée intime- 
ment aux forces condensées dans le 

10. 
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sang et tendues dans les appareils 
nerveux, parce qu'elle est encore 
liée à la vie des organes et aux fonc- 
tions qui leur correspondent par 
l'intermédiaire du sang et du fluide 
nerveux. 

Les rapports de Tâme avec toutes 
les fonctions, tous les éléments ana- 
tomiques, les tissus, les organes, 
les appareils sont donc incontes- 
tables. Et c'est là ce qui explique 
l'influence du moral sur le physique 
et réciproquement. 

Défiez-vous d'un médecin qui pro- 
cède d'une façon contraire, il ne con- 
naît rien à la nature de l'homme; 
pour lui l'instrument est tout, le 
moteur, rien; il fait de l'âme le ré- 
sultat de la matière, il prend l'outil 
pour l'agent qui l'utilise, il prend 
l'effet pour la cause!... 
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Ce premier devoir rempli, que 
doit faire le vrai médecin? Il exami- 
nera, avec le plus grand soin, les 
fonctions diverses, les organes qui 
leur correspondent par ordre d'im- 
portance, il cherchera à reconnaître 
en quoi consiste la rupture des équi- 
libres entre ces divers éléments, il 
se servira, pour cette étude, de tous 
les moyens, de toutes les décou- 
vertes de la science; il appellera à 
son aide la physique, la chimie, l'aus- 
cultation, la percussion, la mensura- 
tion, etc., etc.; il ne négligera rien, 
il tiendra compte de tout. Il mesu- 
rera la force de son malade par tous 
les moyens qui sont à sa disposition, 
puis il cherchera, le mal étant bien 
connu, cruelle est la tendance de l'é- 
conomie à rétablir ses équilibres ; il 
verra si ces tendances sont sufïx- 
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santés en intensité et, clans le cas 
contraire, par l'emploi de quels 
moyens il pourra leur venir en aide 
Homéodynamiquement. La réaction, 
pour lui, n'est pas une abstraction, 
un être de raison, j'allais dire de 
fantaisie, un principe métaphysique 
sans rapport de nature avec les élé- 
ments qui constituent l'ensemble. 
La réaction n'est, pour lui, que le 
dynamisme vital répandu à l'état 
normal dans toute l'économie où il 
rencontre des organes harmonieu- 
sement et Homéodynamiquement dis- 
posés pour l'accomplissement des 
actes de la vie; il analysera cette 
réaction dans tous ses modes, sur 
tous ses plans, et choisira des agents 
en rapport parfait de similitude avec 
les mouvements équilibrants et, au- 
tant que possible, contraires aux 
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effets des éléments morbides, agents 
qui devront être en parfait accord 
avec le consensus réactionnel de 
l'ensemble. 

A Taide de la loi Homéodyna- 
mique on comprendra pourquoi la 
strychnine, qui cause la raideur des 
muscles, peut être employée utile- 
ment dans le traitement du tétanos, 
pourquoi Témétique guérit certains 
vomissements , pourquoi le quin- 
quina est utile dans certains cas 
accompagnés de fièvre intermittente; 
on comprendra de même pourquoi 
l'émétique comme le quinquina et 
d'autres agents restent impuissants 
en face d'accidents dont on les re- 
garde comme spécifiques. 

Ces faits et bien d'autres encore 
C[u'il serait trop long d'énumérer, 
auraient dû rendre suspecte la spé- 
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cificité telle que ki comprenait liah- 
nemann. 

Comment se fait-il qu'un émé- 
tique guérisse une fièvre d'Afrique 
de très longue durée, contre laquelle 
le quinquina, sous toutes ses for- 
mes, est resté impuissant? Ce fait 
s'est présenté si souvent, dans la 
pratique de mon père et dans la 
nôtre qu'il nous a tenu en garde 
contre la spécificité antifébrile du 
quinquina. 

Si le quinquina eût répondu aux 
tendances équilibrantes de l'éco- 
nomie par voie de soustraction éli- 
minative, on n'eût pas vu l'émétique 
réussir là où le fameux antipério- 
dique avait échoué. 

On s'est imaginé que la fièvre et 
ses accès constituaient un état mor- 
bide spécial; c'est là une grave cr 
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reur. L'acte fébrile est toujours lié à 
des états pathologiques complexes, 
à la production desquels concourent 
tous les éléments constituants de 
l'économie plus ou moins entachés 
d'éléments morbides surajoutés. 

Qu'il s'agisse d'éléments morbides 
venant du dehors ou d'éléments mor- 
bides dus à des altérations humo- 
rales par des causes diverses, les 
actes fébriles et la périodicité des 
accès ne changent pas pour cela de 
nature. 

Une substance non digestible, un 
miasme, sont introduits dans l'éco- 
nomie, des troubles se manifestent; 
la fièvre se déclare, continue ou in- 
termittente, qu'en conclurons-nous? 
Dirons -nous que la fièvre est la 
cause du mal, l'élément morbide 
contre lequel il faut chercher un 
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spécifique; qu'il n'y a qu'à couper 
la fièvre pour que tout rentre aussi- 
tôt clans l'ordre? Le bon sens le plus 
élémentaire repousse cette pensée. 

L'élément morbide, ici, est la sub- 
stance indigeste, le miasme intro- 
duits clans l'économie. La présence 
de ces intrus appelle une réaction 
des forces vitales cjui se généralise 
d'autant plus, sous forme fébrile, 
c|ue la cause morbide a plus de 
facilité à se répandre partout. 

Les forces vitales condensées dans 
le licjuide sanguin appellent à leur 
aide les forces en réserve clans les 
centres et les appareils nerveux, ce 
cj[ui explique la faiblesse du malade 
pendant la fièvre. Le sang alors, 
doué de ce surcroit de force, tend à 
chasser au dehors, par les sécré- 
tions et les excrétions diverses. 
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Feiinemi renfermé dans la place. 
L'état pathologique, dans ce cas, 
est constitué par deux éléments bien 
distincts : l'élément morbide à éli- 
miner et l'élément réactionnel mani- 
festé par les phénomènes fébriles. 
Vouloir couper la fièvre, sans son- 
ger à débarrasser préalablement 
l'économie de l'élément morbide, 
contre lequel elle réagit en mode 
fébrile, serait agir contre le malade, 
dans le sens des effets de l'élément 
morbide. On ne réussirait, du reste, 
à couper la fièvre que quand on 
aurait détruit la force de réaction 
par des dispersifs de toutes sortes, 
conduite qui rendrait le médecin 
complice de l'élément morbide abso- 
lument comme on le serait d'un 
assassin en bâillonnant la victime 

pour l'empêcher de crier, ou en 
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lui enlevant les moyens de se dé- 
fendre. 

Cette comparaison, qui pourrait 
sembler exagérée, est, pour nous 
d'une exactitude malheureusement 
trop réelle. 

Et voyez jusqu'où vont les consé- 
quences d'une fausse théorie : on 
est allé jusqu'à considérer la pério- 
dicité elle-même, comme un élément 
morbide que l'on s'efforce de com- 
battre par de prétendus antipério- 
diques ; on ne regarde plus le quin- 
quina comme antifébrile seulement, 
ce qui était déjà grave, on en a fait 
un spécifique contre la périodicité!... 
N'est-ce pas à confondre la raison? 

Mais, la périodicité, l'alternance 
dans les phénomènes naturels, de 
quelque ordre qu'ils soient, est une 
loi de nature : la faim, le sommeil^ 



y Google 



HOMÉODYNAMIQUE 183 

la satiété, la 'veille, l'exercice, le 
repos, les saisons, les phases de la 
lune, etc., ne sont-ils pas soumis à 
la périodicité? Pour Dieu, revenons 
donc à la logique, à la nature, à la 
constatation des faits et à leur com- 
paraison analogique dans toute la 
série naturelle, que ces faits soient 
de Tordre astronomique, physique, 
chimique, inorganique, animal, hu- 
main, etc. La loi naturelle étant bien 
connue, on se rapproche de la vérité 
et on ne court plus les risques de se 
perdre dans les nébulosités et les 
erreurs plus ou moins dangereuses 
d'une fausse dialectique et de sys- 
tèmes aussi nombreux qu'erronés. 

Est-ce à dire, pour cela, que le 
quinquina ne sera jamais utile clans 
certains cas pathologiques accom- 
pagnés de fièvre? Certainement non, 
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mais son intervention, pour être 
légitime, devra jouer un rôle con- 
forme à celui des mouvements équi- 
librants et ne pas avoir uniquement 
pour but d'enrayer la réaction. 

Voilà l'interprétation réelle des 
faits ramenés, tous, à la loi de simili- 
tude dans la physiologie, soit nor- 
male, soit pathologique. 

Il faut tenir compte de tous les 
rapports qui existent entre tous les 
termes et que les actions médica- 
menteuses et artistiques diverses 
répondent à la demande de l'éco- 
nomie, à ses efforts, à ses tendances 
plus ou moins marquées, pour reve- 
nir à des séries normales; sans cela, 
la thérapeutique est illusoire, elle ne 
sort pas des inconséquences qu'on 
lui reproche, de tous côtés, avec 
plus ou moins de convenance; l'art 
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ne quitte pas le sentier de la conjec- 
ture pour entrer dans la voie large 
et logique du bon sens et du raison- 
nement. 

D'un autre côté, on doit s'attacher 
à débarrasser l'économie des ma- 
tières encombrantes qui, en tapis- 
sant la muqueuse de l'estomac, 
s'opposent à l'action des médica- 
ments, à l'action réparatrice des 
aliments. 

Il faut aussi débarrasser la peau 
des matières qui, en bouchant les 
orifices excréteurs^ tiennent enfer- 
més, dans l'économie, des éléments 
morbides de la plus haute gravité. 

Il faut débarrasser la muqueuse 
des voies respiratoires pour que les 
forces de l'air puissent être pom- 
pées par le sang et être introduites, 
à travers les poumons et l'appareil 
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circulatoire, dans toute réconomie, 
pour apporter des forces nouvelles 
à la réaction (1). 

On a vu des affections mentales 
guéries à la suite d'une fâcheuse 
nouvelle, et on a dit : Vous voyez 
bien qu'un mal peut en guérir un 
autre. Analysons le fait et tirons-en 
les conséquences : lorsqu'une émo- 
tion trop vive a centralisé les forces 

(1) G-râce à l'emploi Homéoclynamique de 
quelques agents, dont la science a reconnu 
Tefficacité, des tumeurs de toutes sortes, des 
maladies des jointures, la coxalgie, des con- 
tractures, des ankyloses ont été guéries sans 
opérations. 

Des affections de poitrine, du cœur, du foie, 
de l'estomac, de la peau, des étouffements, des 
palpitations, des hémorrhagies, des paralysies, 
des douleurs de rhumatisme, de goutte, des 
névralgies, des maladies nerveuses, l'amau- 
rose, etc., ont été promptement améliorées et 
guéries radicalement par l'emploi rationnel de 
moyens simples et non douloureux. 



y Google 



HOMJÊOBTNAMIQUE 187 

vitales dans le cœur et le cerveau, 
ces forces ne revenant pas sur elles- 
mêmes, ne se décentralisant pas 
par un rayonnement assez prompt, 
les centres nerveux restent sous le 
coup d'un éréthisme, d'une ten- 
sion dynamique trop prolongée; 
une sorte d'interruption s'établit 
entre le centre perceptif, les fonc- 
tions qui lui sont inhérentes et les 
parties éloignées qui, dans l'état 
ordinaire, sont reliées au centre 
perceptif sensationnel par le fluide 
nerveux en retrait du côté du cer- 
veau; lorsqu'une émotion nouvelle 
se produit, les fluides tendent à la 
conduire jusqu'au centre de percep- 
tion; ces fluides sont mis en vibra- 
tion et, si l'impression est assez 
forte, la solution de continuité qui 
existait entre le centre perceptif et 
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les parties éloignées cessera, et 
les fonctions reprendront leur jeu 
normal. 

Ce n'est donc pas ici l'apport d'un 
élément morbide nouveau surajouté 
aux troubles pathologiques préexis- 
tants cfui produira la guérison, mais 
bien un mouvement violent com- 
muniqué au fluide nerveux qui re- 
noue ses rapports interrompus. 

Il est bon de constater ici que, 
si la folie reconnaît souvent pour 
cause des dispersions fluidiques, 
elle a souvent aussi pour cause 
des polarisations fluidiques acci- 
dentelles des viscères et du cerveau. 

La guérison de plusieurs cas de 
folie par notre méthode nous a 
montré l'exactitude de nos appré- 
ciations. 

La folie hypocondriaque est due 
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très souvent à une concentration 
fluidique que fait cesser quelquefois 
un abondant écoulement de larmes. 

Le médecin qui, dans un cas sem- 
blable, seconderait l'économie en 
favorisant le cours des larmes, agi- 
rait lioméodynamiquement. 

Il était donc indispensable, pour 
affranchir la médecine du discrédit 
dont on l'accable, de jeter une vive 
lumière sur la physiologie patholo- 
gique des diverses affections et de 
trouver la loi des actions thérapeu- 
tiques, de manière à ce qu'on ne 
soit jamais réduit à agir au hasard 
et qu'on ne rejette plus sur le 
compte de prétendus caprices de 
la nature ou de prétendus écarts 
du système nerveux, des phéno- 
mènes qu'une connaissance appro- 
fondie des faits permet d'interpré- 

11. 
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ter de la façon la plus naturelle. 

On a vu les excès de l'orgueil, 
de l'amour produire certains genres 
de folie guérie par une frayeur. 
Comment encore expliquer le fait? 

L'orgueil et l'amour comme l'exa- 
gération de certains autres senti- 
ments dissipent une trop grande 
proportion de nos fluides vitaux. 
La frayeur accidentelle produit un 
resserrement des tissus, un retrait 
des forces vers les centres et s'op- 
p03e ainsi à une dispersion dont les 
suites étaient le trouble de l'intellect. 

Par contre, on a vu des folies hy- 
pocondriaques guéries par la mu- 
sique, l'ivresse, etc. Dans cet état 
anormal il y avait une concentration 
trop grande des forces dans certains 
viscères : le foie, la rate, en parti- 
culier. La musique, l'alcool, en dé- 
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centralisant les forces, en dispersant 
les fluides, outre mesure accumulés 
sur certains points, rétablissaient 
les rapports fonctionnels et orga- 
niques, et l'expansion de la joie, de 
la santé revenait avec celle des 
fluides et des organes. 

Guidé par ces notions, on ne son- 
gera plus à répandre, inconsidéré- 
ment et sans une nécessité absolue, 
bien plus rare qu'on ne le pense, le 
sang des malades; on ne verra pas, 
aussi souvent, la cause de la maladie 
dans une congestion spontanée de 
tel ou tel organe, le cerveau, le cœur, 
le poumon; on se dira que ce liquide 
précieux doit être fortement ménagé 
dans sa quantité et dans sa pureté; 
qu'il contient les forces vitales à 
l'état de condensation; qu'il est, on 
pourrait le dire, la substance orga- 
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nisable chauffée au rouge par le tra- 
vail de la vie; que les forces conden- 
sées dans le sang s'accumulent pour 
s'y tendre dans les appareils ner- 
veux où elles se répartissent et d'où 
elles rayonnent, avec le degré d'or- 
dination convenable, sur tous les 
organes, pour le service des fonc- 
tions qui y correspondent. 

Les fluides vitaux extraits du sang 
sont les forces à l'aide desquelles 
Fâme, force vitale par excellence, 
établit les rapports entre ses facultés 
et les organes qu'elle commande. 

C'est le mouvement oscillatoire de 
ces forces qui préside aux divers 
phénomènes des sensations, des per- 
ceptions, de la motilité, etc., etc. 

Or il n'est guère possible de re- 
médier aux troubles de ces fonctions 
et de ces actes organiques, lorsqu'on 
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a vidé la source des forces qui pré- 
sident à leur manifestation. 

Ainsi donc, pour terminer cet 
exposé, disons en nous résumant : 

1** Que l'économie humaine est un 
ensemble de fonctions et d'appareils 
spéciaux, convergeant vers un but 
commun, la vie progressive de l'in- 
dividu et de l'espèce; 

2° Que ces fonctions et ces appa- 
reils ont, à leur disposition, une 
somme de forces condensées et ten- 
dues dans les centres spéciaux et 
dont le sang est le réservoir; 

3° Que ces forces sont la base de 
l'existence des êtres vivants; 

/j** Que la façon dont ces forces 
sont tendues et réparties règle l'ac- 
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complissement normal ou anormal 
de nos actes organiques; 

5° Que le rôle de la physiologie est 
d'étudier, de connaître les conditions 
de conformation, d'utilisation des 
appareils qui servent au jeu des 
fonctions, à la mise en acte de notre 
force vitale; 

6° Qu'enfin la thérapeutique doit 
être basée sur les rapports existant 
entre nos forces vitales et nos or- 
ganes qui doivent leur obéir, être 
leurs médiateurs en face du monde 
extérieur. 

La thérapeutique ne doit donc 
plus reposer sur de prétendues pro- 
priétés qui ne sont que des produits 
de l'imagination et la conséquence 
de l'étude incomplète de l'homme. 
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On ne doit plus considérer l'irri- 
tation, rinflammation, etc., comme 
des principes de maladie, mais ne 
voir dans ces états, ainsi que dans 
tous les états pathologiques pos- 
sibles, que des troubles fonctionnels 
et organiques, troubles dont l'irri- 
tation, l'inflammation et les lésions 
organiques ne sont elles-mêmes 
qu'une conséquence. 

L'influence de notre méthode sur 
les individualités humaines amè- 
nera une amélioration progressive 
de la race, qui finira par rappro- 
cher l'humanité de ses séries nor- 
males, en détruisant les germes de 
ses affections héréditaires et en lui 
rendant plus difficiles les conditions 
accidentelles de rupture nouvelles 
d'équilibre. 

Il faudra, pour qu'on s'aperçoive 
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d'aussi heureux changements, un 
certain nombre de générations; 
mais l'éloignement du but ne doit 
pas nous faire perdre le désir de 
l'atteindre. 

Dès lors on ne pourra plus dire 
que la médecine est une science de 
convention et un art conjectural. 
La loi de similitude forcera M. le doc- 
teur Dubois (d'Amiens), à revenir 
avec bonheur sur ses paroles dé- 
courageantes. 

Il accueillera volontiers, nous 
n'en doutons pas, la synthèse uni- 
verselle et regardera la méthode 
Eoméodynamiqiie comme fondamen- 
tale et définitive. 

L'analogie et la synthèse se don- 
neront dorénavant la main comme 
deux sœurs amies, au heu de vivre 
constamment en hostilité. 
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Ce n'est pas sans peine que nous 
avons suivi jusqu'au bout la voie 
qui devait nous conduire à la vérité, 
en restant juste envers tous. 

Il ne nous reste plus maintenant 
qu'à contribuer de toutes nos forces 
à répandre la loi Homéodynamiqiie 
et à augmenter, de jour en jour, 
le nombre de ses adhérents. 

Nous espérons que nos jeunes 
confrères, tous les esprits indépen- 
dants, à quelque école qu'ils appar- 
tiennent et quelque élevés qu'ils 
soient dans la hiérarchie scienti- 
fique, voudront bien nous aider 
dans notre tâche et concourir à 
édifier la médecine scientifique et 
positive dont nous venons de jeter 
les fondements. 

Notre espérance, ne dût-elle se 
réaliser qu'en partie, nos convic- 
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tions médicales ne s'en trouveraient 
nullement ébranlées et nous termi- 
nerons comme nous avons com- 
mencé en disant : 

« Additionner^ soustraire^ équilibrer; 
toute la médecine est là, )) 
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Il existe une méthode thérapeu- 
tique dont il n'est pas parlé dans 
ce volume et qui préoccupe assez 
Fopinion publique pour que j'en 
fasse mention dans cette deuxième 
édition, je veux parler de la dosi- 
métrie de M. le professeur Burg- 
graëve. 

Nous allons exposer notre ma- 
nière de voir, à cet égard, en rap- 
pelant ma lettre adressée à la So- 
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ciété de thérapeutique closimétrique 
de Paris. 



Monsieur le Président, 

Messieurs et très honorés Collègues, 

C'est avec plaisir que je réponds à votre 
appel. Je me fais un devoir de m'associer, dans 
une certaine mesure, à vos idées de réforme 
thérapeutique en vue de la restauration de la 
médecine universelle. 

Comme vous, Messieurs, je pense que Forga- 
nicisme, le matérialisme sont à la veille d'un 
transformisme qui aura pour agent actif un spi- 
ritualisme scientifique et rationnel qui mettra 
d'accord les deux doctrines en leur rendant, 
dans notre univers, le rang qui leur est dû. 

Yotre Société combat pour des principes qui 
sont dans le chemin de la vérité, je lui veux 
autant d'honneurs qu'elle aura eu de peines 
pour la victoire. 

C'est donc avec plaisir que je prendrai part à 
vos travaux, que je profiterai de votre expé- 
rience pour compléter la mienne. 

Le tiraillement, le schisme qui se sont pro- 
duits entre les fondateurs de l'institut libre de 
médecine dosimétrique ne peuvent être que 
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profitables à votre Société en Fa franchissant 
d'un pouvoir personnel qui doit être remplacé 
par l'autorité du droit, de la justice, de la vé- 
rité, de la liberté. 

Que M. le professeur Burggraëve emploie tous 
les moyens qu'il lui plaira pour faire connaître 
aux gens du monde le lieu où se fabriquent et 
se vendent les médicaments contrôlés par lui, 
cela ne vous touche en rien, du moment que 
votre Société décline, avec les actes de Ims- 
titut libre de médecine dosimétrique, toute so- 
lidarité. 

Si, comme vous, Messieurs, j'ai fait acte 
d'adhésion à la réforme tentée par M. le profes- 
seur Burggraëve, pas plus que vous je ne veux 
jurer in verba et acta magistri. 

Ce que vous avez voulu, ce que vous voulez, 
ce que veulent tous ceux qui réclament une 
réforme en thérapeutique, c'est, avant tout, la 
recherche de la vérité, tout en conservant, 
chacun, son indépendance. 

Il faut donc. Messieurs et chers Collègues, 
que non seulement la Société de thérapeu- 
tique dosimétrique continue d'exister, mais 
il est nécessaire qu^elle repose sur une base 
plus soUde encore, qu'elle se fonde sur une loi 
naturelle, universelle et inébranlable, une loi de 
tous les temps et de tous les lieux. 

Vous n'aurez pas, pour cela, Messieurs, à 
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faire un simple changement de nom, à re- 
pousser une consonnance soi-disant compro- 
mettante, au risque d'écarter une vérité. 

La loi de la thérapeutique est trouvée, elle 
a été extraite d'un grand nombre de cures; cette 
loi a été formulée par moi, sous le nom de loi 
de similitude fonctionnelle, dans un travail que 
M. le docteur Cerise a présenté à l'Académie 
de médecine de Paris, le 20 juillet 1869. 
" Gomme vous allez le voir, Messieurs, mon 
travail recevait l'approbation de M. le profes- 
seur Burggraëve au début de son agitation ré- 
formiste, à Paris. 

Dans une conférence qu'il a faite à Bordeaux 
le 8 avril 1877 et qu'il a publiée dans son 
répertoire de thérapeutique dosimétrique le 
lei" juin 1877, on trouve (pages 546 et 547) les 
lignes suivantes : 

« Voici d'abord l'opinion d'un honorable mé- 
decin de Paris, qui est lui-même auteur d'une 
doctrine dogmatique touchant de bien près à la 
dosimétrie et C[ui etit rendu cette dernière inutile, 
si, à côté du principe vital sur lequel elle se 
fonde, son auteur eût placé les agents médicaux 
dosimétriques (1). 

(1) Quant au regret exprimé par M. Burggraëve de 
n'avoir pas trouvé, dans mon livre, les médicaments 
dosimétriques, il n'est pas motivé. Les alcaloïdes, qu'il 
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« Je veux parler de rHoméodynamie de M. le 
docteur Huguet, » 

M.Burggraëve donne alors connaissance d'une 
lettre que je lui avais adressée et dont voici le 
texte extrait du répertoire de thérapeutique do- 
simétrique : 

« Ainsi que le dit l'honorable professeur de 
Gand, tout le monde médical comprend la né- 
cessité d'une réforme thérapeutique. Cette ma- 
nière de voir est aussi celle du public intelli- 
gent. 

« Des efforts considérables ont été faits dans 
ce but; des résultats pratiques d'une grande 
importance ont été obtenus. A des associations 

vulgarise, d'après iliie méthode particulière, ne sont 
pas de son invention, mais bien du domaine de la 
pharmacie, qui les dose selon l'ordonnance du mé- 
decin. Je n'avais donc à m'occuper que de la loi qui 
préside à l'administration des médicaments. Je suis 
étonné que M. Burggraëve n'ait pas vu dans mon livre, 
page 66, 1^'^ édition, la division des agents thérapeuti- 
ques en deux classes, à savoir : les condensateurs et les 
dispersifs du dynamisme vital et fonctionnel de l'éco- 
nomie. Cette dichotomie des médicaments est en har- 
monie avec les grands faits de la physique générale, 
tels que les ténèbres, la lumière, la nuit, le jour, le 
froid, le chaud, le sec, l'humide, etc. Les condensa- 
teurs ont pour type certains métaux, tels que : le 
fer, le zinc, l'arsenic, l'antimoine, etc., et certains vé- 
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incohérentes de médicaments mal définis, sont 
venues se substituer des préparations simples, 
sous des formes diverses, dont Texpérience a 
reconnu l'efficacité. 

« L'arsenal thérapeutique possède donc des 
agents de précision nombreux et commodes à 
manier. 

« Les travaux du docteur Burggraëve, sa 
longue expérience dans un champ de clinique 
considérable, l'ont conduit à l'introduction, dans 
la pratique, d'une quantité notable de produits 
pharmaceutiques dont le dosage est d'une pré- 
cision presque mathématique. 

« M. le professeur Burggraëve a fait un appel 
au corps médical dont il réclame le concours 



gétaiix, tels que : la strychnine, la quinine et leurs 
dérivés, etc. Les dispersifs ont pour type d'autres 
métaux, tels que : le platine, l'or, l'argent, etc., et 
d'autres végétaux, tels que : la belladone, la jusquiame, 
l'opium et leurs dérivés, etc. Les intermédiaires entre • 
les condensateurs et les dispersifs^ en thérapeutique, 
sont analogues aux notes et aux couleurs intermé- 
diaires qui, par leur association et leur combinaison 
savantes, constituent les tonalités harmoniques du son 
et de la couleur dans la nature. Tous ces agents doi- 
vent répondre aux indications, aux demandes de l'éco- 
nomie, en marchant dans le sens des mouvements 
spontanés d'équilibration, conformément à la loi de 
simihtudo fonctionnelle et du complémentarisme final. 

Dr HUGUET. 
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pour expérimenter ses médicaments. Nous 
avons cru devoir r(ppondre à son désir un des 
premiers. 

« hdi Bynamothérapie Homêodynamique , ou l'art 
de diriger et de combiner scientifiquement les 
forces naturelles diu malade avec celles des 
milieux, pour la reconstitution des équilibres 
dans l'économie, ne pouvait rester indifférente, 
silencieuse, devant ce progrès réalisé en phar- 
maco-dynamie. 

« Mais, plus les armes sont puissantes, plus 
il est nécessaire de bien connaître la loi du tir. 
Le but doit être parfaitement connu avant 
d'employer les forces pour l'atteindre; or, com- 
ment atteindre le but, en thérapeutique, si on 
ne connaît pas la loi des évolutions autonomi- 
ques équilibrantes? 

« C'est ici qu'on a besoin de se rappeler le 
Qiid vergii Natura eu ducenda et le Subla/d causa 
tollitur effectus du grand patricien de Cos. 

« C'est l'étude de ces mouvements critiques 
spontanés qui nous a révélé la Loi de mnilitude 
fonctionnelle qui, en tliérapeuthique, conduit à 
r association des forces similaires et au cornplcmen- 
tarisme final. 

« Si nous rappelons, ici, cette découverte 
qui démontre la fausseté de la prétendue loi de 
similitude pathogénétique de Hahnemann, c'est 
qu'elle est indispensable pour diriger remploi 

12 
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des divers agents. La dosimétrie suppose la 
connaissance de la thérapeiahique véritable dont 
ÏHoméodynamie est l'exacte et\ éternelle formule, 

D^' HUGUET. » 

Après cette citation, M. Burggraëve ajoute : 
« Yous le voyez, Messieurs] c'est bien là la loi 
que la méthode dosimétriqiie a formulée : aux 
maladies aiguës un traitement aigu, aux mala- 
dies chroniques un traitement chronique. » 

Ces dernières lignes nécessitaient une réplique 
de ma part, une rectification. 

Voici ma seconde lettre à M. le professeur 
Burggraëve (répertoire du l^r juillet 1877, pages 
590 et 591) : 



« Monsieur et très honoré Maître, 

« Dans le dernier numéro de votre réper- 
toire, vous avez cru devoir tirer la Bynamothé- 
rapie Homéodynamiqne du silence dans lequel 
elle se recueillait pour y trouver de nouveaux 
agents thérapeutiques; c'est un honneur pour 
lequel je m'empresse de vous rendre grâce, 
mais qui sera d un bien mince profit pour THo- 
méodynamie, si vos lecteurs ne la connaissent 
que par ce que vous en dites; jugez-en vous- 
même. 
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« Avant de rappeler les lignes extraites du 
premier numéro de votre répertoire, lignes que 
je vous adressais plutôt à titre d'appel qu'à 
titre d'adhésion complète, vous dites : « L'Ho- 
a méodynamie touche de si près à la dosimétrie, 
« qu'elle eût rendu cette dernière inutile si, à 
« côté du principe vital sur lequel elle se fonde, 
« son auteur avait placé les agents médicaux 
« dosimétriques. » 

« Il est certain que ce n'est pas la croyance 
au principe vital qui m'a fait découvrir la loi 
de similitude fonctionnelle, car, si cette croyance 
eût suffi pour cela, nos maîtres en vitalisme 
l'eussent formulée bien avant moi. 

« Mais, il fallait, pour que cette loi pût être 
dégagée des faits, voir comment la nature, 
troublée dans ses équilibres organo-fonctionnels, 
procède à la reconstitution de la symphonie 
vitale. 

« C'est cette étude longue et difficile qui m'a 
conduit à distinguer, dans un état pathologique, 
trois groupes de symptômes : 

« lo Les symptômes étiopatiques, liés intime- 
ment à l'action physico-chimique des causes 
morbigènes; 

« 2<^Les symptômes de résonnance sympathique, 
liés aux premiers par une sorte de télégraphie 
nerveuse ; 

« 3^ Les symptômes de réaction ou de théra^ 
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peutique autonome, liés à ceux du deuxième 
groupe, par le système nerveux; ils sont, pour 
moi, de l'ordre des mouvements réflexes, dont 
la cause se trouve bien souvent dans les organes 
de la vie végétative, mais qui peut aussi se 
trouver en dehors de l'individu. 

« Je déclare. Monsieur et très honoré Maître, 
n'avoir rien rencontré, dans vos œuvres, qui 
m'ait fait voir que la maladie n'est, pour vous, 
comme pour moi, que le drame pathologique des 
éléments constituants légitimes de l'économie, de 
ses fo7'ces vives se transformant en forces mécayii- 
ques de réaction contre les parasites, les intrus, 
les perturbateurs de l'ordre naturel qui est 
adéquat aux droits des organes, droits dont l'usage 
intégral, source de leurs devoirs, constitue leur morale 
individuelle et collective, leur hygiène, leur santé. 

« Je n'ai trouvé nulle part la loi de similitude 
fonctionnelle et du complémentarisme final formulée 
par vous. Que vous vous la soyez assimilée au 
point de la regarder comme vôtre, cela se con- 
çoit mais ne change rien à la vérité chronolo- 
gique des faits. 

« Nous n'avions encore entendu parler nulle- 
ment de la dosimétrie, en tant que doctrine 
médicale, lorsqu'en 1869, mon Exposé de méde- 
cine Iloméodynamique fut présenté à l'Académie 
de médecine de Paris, par mon regretté maître, 
M. le docteur Cerise. 
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« Quand cet honorable et savant académicien 
m'engagea à publier mes idées et ma décou- 
verte, pour lesquelles il montra tant de bien- 
veillance, il était loin de se douter que, 
quelques années plus tard, la formule de la théra- 
peutique intégrale serait revendiquée par un autre. 

« Vous ajoutez, en terminant ce qui me con- 
cerne dans votre répertoire : « Vous le voyez, 
« Messieurs, c'est bien là, la loi que la méthode 
« dosimétrique a formulée : aux maladies 
« aiguës un traitement aigu, aux maladies 
« chroniques un traitement chronique. » 

« Voilà, Monsieur et honoré Maître, une 
proposition pour laquelle je repousse toute 
solidarité; si c'est là ce que vous appelez faire 
de la similitude fonctionnelle en thérapeutique, 
nous sommes bien loin de nous entendre, car, 
je le répète, en terminant cette trop longue 
rectification que vous voudrez bien, je pense, 
insérer dans votre prochain numéro : La simili- 
tude fonctionnelle y en thérapeutique, consiste à 
produire une ou plusieurs actions similaires au 
mouvement autono^nique éciuilihrant de l'économie, 
soit par voie' d'addition, soit par voie de soustrac- 
tion, soit par voie de répartition, en donnant 
aux agents curatifs employés la forme et la 
dose le plus convenables pour que leur dyna- 
misme fonctionnel réponde, le mieux possible, à 
la demande de l'économie souffrante. 

12. 
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« Regardez-moi toujours, Monsieur et très 
honoré Maître, comme le plus grand admirateur 
de vos nombreux mérites et le lecteur le plus 
assidu de vos intéressants travaux. » 

« D^ HUGUET. » 

Après la publication de cette lettre, M. le 
professeur Burggraëve ajoute, en note : « Nous 
donnons bien volontiers, à notre confrère, acte 
de sa rectification. » 

« Dr B. » 

Vous le voyez, Messieurs, la réforme tentée 
par M. Burggraëve attend encore sa véritable loi. 

C'est donc à une discussion loyale sur de 
véritables principes, que votre Société devra le 
triomphe, et c'est ainsi que la vérité et la sin- 
cérité auront le dernier mot. 

La dosimétrie, vous le savez, Messieurs, a 
remplacé l'atomisme dans les mains de M. le 
professeur Burggraëve lui-même, pourquoi la 
dosimétrie n'arborerait-elle pas le drapeau de 
THoméodynamisme, qui, avec sa loi, et grâce 
à votre puissant concours, marchera de progrès, 
en progrès, dans le champ de la thérapeutique, 
progrès qui nous mettront à l'abri des intrigues 
et des compétitions plus ou moins malsaines ! 

Je dépose, Messieurs, sur votre bureau, mon 
Exposé de médecine H ornéodynamiqne que je désire 
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soumettre à l'examen d'une commission nom- 
mée parmi les membres de votre Société. 

Si, comme je l'espère, j'obtiens de vous un 
jngement favorable, la Loi de similitude fonction- 
nelle deviendra la pierre angulaire de notre 
thérapeutique; nous n'aurons tous, alors, qu'un 
maître, la loi, à laquelle nous saurons obéir 
sans avoir jamais rien à redouter de sa rigueur 
ni de ses déviations. 

D"^ HUGUET. 
Paris, 8 décembre 1884. 
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Parmi les nombreuses lettres de 
sympathie que j'ai reçues, tant de 
mes confrères, que de mes collè- 
gues de la presse scientifique, je 
publierai celle de mon illustre com- 
patriote, Victor Hugo, en adres- 
sant à tous, mes bien sincères re- 
merciements. 

D^ H. 
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